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Le mot du président

Le dernier week-end d’octobre, 
nous nous sommes retrouvé·e·s 
pour notre retraite annuelle. Elle 
s’est déroulée cette année à Mared-
sous, à l’initiative de frère Luc. Elle 
fut faite de retrouvailles chaleu-
reuses, de réflexion et de partages, 
comme un point de lumière dans 
une sombre actualité internationale.

Je tiens à remercier ici les 
moines de l’abbaye qui, de l’avis gé-
néral des participants et partici-
pantes de la retraite, nous ont ré-
servé un accueil royal. Je remercie 
particulièrement frère Ignace, le 
frère hôtelier qui s’est chargé de 
nous accueillir, pour son dévoue-
ment et sa patience tout au long du 
séjour, malgré les turbulences de 
notre grand groupe. Nous étions 
très nombreux et nombreuses, et les
moines nous ont laissé leur grand 
réfectoire pour prendre celui des 
hôtes, plus petit : cela a été unani-
mement perçu comme un geste très 

noble et généreux. Merci aussi aux 
moines de nous avoir mentionnés 
lors de la messe du dimanche matin,
et d’avoir demandé à deux per-
sonnes du groupe de venir lire : nous
l’avons reçu comme un geste gra-
cieux d’accueil et d’inclusion. Souli-
gnons en outre la grande qualité des
repas et le confort des chambres et 
des lieux, qui ont contribué à une 
excellente disposition des esprits. Je
remercie enfin notre animatrice 
Françoise Nimal, qui a accepté de 
construire et de partager une ré-
flexion approfondie sur le thème de 
nos identités, et de nous avoir mis 
en pensée ; l’équipe de préparation :
Michel, Étienne et José ; ainsi que 
Trey qui a utilisé ses compétences 
de guide pour une ravissante ba-
lade.

Les 50 ans de la CCL approchent.
Lors d’une journée de réflexion au 
mois de juin passé, nous avions ras-
semblé des idées en vue de célébrer 

1



cet anniversaire. Monter une exposi-
tion, une fête, une journée d’étude 
ou de conférence, retracer l’histoire 
de la communauté, organiser une 
célébration, communiquer sur l’évè-
nement, formaient la liste des pro-
jets. Passé l’enthousiasme de la 
tempête de cerveaux où les idées 
fusent, il faut maintenant se pen-

cher à nouveau sur l’évènement, et 
le mesurer à nos disponibilités, à 
nos forces réelles, et aux contraintes
d’organisation. Pour « relancer la 
machine » et passer au concret, le 
CA propose une journée de ren-
contre le samedi 13 janvier 2024, à 
la Rainbow House de Bruxelles. Au 
plaisir de vous y voir ! Pierre
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Édito

Noël approche : une nouvelle théo-
phanie !

Serons-nous d’accord de nous 
mettre en route, de sortir de nos 
sentiers battus, de risquer les che-
mins escarpés ; de nous laisser gui-
der par les augures, les astres, les 
prophéties ? Serons-nous seulement
capables de Le reconnaître dans 
l’humble déguisement du chevrier ?

Tant de routes, de chemins par-
courus ; tant de combats menés et à 
mener, d’exils et de retours d’exil. 
Pèlerins d’après la Pâque, abasour-
dis, déboussolés, et là encore : 
Théophanie ! Mais qu’Il vienne et Se 
révèle encore et toujours. Que nous 
finissions par nous aimer, incondi-
tionnellement !

Après des semaines de désola-
tion, de diminution, je voulais vous 

donner la joie des renouveaux, une 
belle lettre riche en témoignages et 
en aventures. Et démarrer notre 
ligne-courbe vers le jubilé de la 
Communauté.

Alors, pour citer un ami qui 
m’est cher : n’oubliez pas d’être « le 
sel de la terre et le poivre des 
églises » !

En vous souhaitant : « La paix du 
cœur et la joie du corps. »

« Seigneur, aide-nous à te ren-
contrer dans le corps l’un de l’autre, 
à ne pas nous embrasser du bout des
lèvres par habitude, mais du fond de 
notre cœur, de ton cœur. » (Jacques 
Taminiau)

Nick
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Noël, une légende queer ?

J’ai été invité à proposer une « ré-
flexion sur Noël, avec un focus 
queer ». Cela est-il possible, d’autant
que le risque d’anachronisme est 
grand ? En effet, comme le définit 
Wikipédia, « le mot anglais queer est
utilisé jusqu’à la fin du 19e siècle 
dans les pays anglophones pour si-
gnifier ce qui est bizarre, étrange, 
malade ou anormal ». Cela, c’était 
avant son utilisation dans le sigle 
« LGBTQIA+ ». Dans l’une et l’autre 
acceptions, osons cependant re-
monter dans le temps et tentons 
d’appliquer cette notion à ce qui a 
trait à Noël.

Osons donc un premier regard 
queer en découvrant ce que l’on 
pourrait qualifier de première gesta-
tion pour autrui. C’est en tout cas ce 
que nous révèle le texte, littérale-
ment. Si cette naissance « miracu-
leuse » se coule dans des formes 
connues de l’Antiquité (après tout, il
était « normal » à l’époque que les 

dieux descendent sur la Terre et fé-
condent des humaines), une lecture 
théologique et symbolique s’ensui-
vit avec un développement à la fois 
dogmatique et matériel qui a dé-
placé le focus sur Marie.

Aujourd’hui, l’approche la plus 
passionnante1 est celle qui présente 
Jésus comme un mamzer (soit le 
fruit d’une naissance adultérine). 
Elle permet un deuxième point de 
vue queer. Jésus serait ainsi un pa-
ria, un laissé pour compte, un margi-
nal. Il aurait de ce fait été proche (et 
se serait fait proche) de marginaux, 
de femmes et d’hommes qui étaient 
des « hors-la-loi » en Israël, notam-
ment les publicains et les prosti-
tuées. En actualisant, l’on pourrait y 
ajouter les personnes LGBTQIA+, en 
somme, pour jouer sur les mots, les 
personnes de « mauvais genre » !

1Vie et destin de Jésus de Nazareth, 
Daniel Marguerat, 2021.
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Revenons au récit qui nous offre 
un troisième focus queer. Dès le dé-
but, l’auteur lucanien situe la nais-
sance hors de la ville (tout comme 
l’on situera sa mise à mort hors de la
cité), comme si la reconnaissance de

l’identité de celui qui sera Messie et 
Seigneur ne pouvait se faire qu’à 
l’écart, hors des balises, des lieux de
reconnaissance et de certitude.

Charles
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Vie de la communauté

V E I L L É E  D E  P R I È R E  À  L’ O C C A S I O N  D E  L A  
J O U R N É E  M O N D I A L E  D E  L U T T E  C O N T R E  
L E  S I D A ,  V E N D R E D I  1 E R  D É C E M B R E  2 0 2 3

Cette veillée s’est déroulée au 
Temple de la Communauté protes-
tante du Quai Marcellis, 22 à Liège.

Le bâtiment qui nous accueille 
se présente comme… une église 
dans une maison ou… une maison 
dans une église : briques aux cou-
leurs chaudes, bois, parquets, et… à
côté de l’autel, se trouve un piano à 
queue, de bois naturel, également. 
La chromatique des couleurs utili-
sées se situe dans les palettes des 
jaunes, orangés, rouge à bordeaux.

Petite note : j’ai utilisé le mot 
« autel » sans savoir si cela convient 
dans le vocabulaire de cette religion 
protestante. Vous me direz, vous qui
me lisez, que j’aurais pu googeliser 
tout cela et vous venir avec des don-

nées adaptées. Mais, non, j’ai pré-
féré vous livrer les choses comme je 
les ai vécues, ressenties, ceci étant 
ma première visite dans un Temple 
protestant. Vous voyez, je sais 
quand même que c’est un Temple, 
qu’on dit…

Mais, déjà, à la rue, se trouve, 
disposé à la lecture de tous ceux qui 
passent et se posent un moment 
pour le lire, un panneau sur plexi-
glas fixé au mur et on peut y lire un 
message d’ouverture peu commun, 
je trouve : « Par souci de vérité et de 
fidélité au message évangélique, re-
fusant tout système autoritaire, 
nous affirmons… » et vous pourrez 
prendre connaissance du texte com-
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plet si vous le voulez. Je l’ai photo-
graphié…

Différentes personnes sont pré-
sentes, à l’entrée et les saluts sont 
souriants, chaleureux. Et j’y vois, 
même, un enfant et,… je vous le 
livre avec émotion, tel quel : j’aurais 
aimé être cet enfant, emmené par 
ses parents à cette célébration : j’au-
rais écouté, posé des questions et, 
peut-être, reçu des réponses appro-
priées !

Le piano n’est pas resté silen-
cieux… David s’y est assis et nous a 
accueillis pour une pièce de mu-
sique. J’ai pensé, « Ah, du live, pas 
mal… ».

Nous avons été accueillis par 
Rémy (N. B. : je ne sais pas quel titre 
lui donner), tout habillé de noir, 
avec une petite bavette blanche, 
proche de l’habit que je connais 
mieux pour le monde de l’avocature 
et du droit, plus largement. Bon… 
Voyons, voir… Je suis tout ouïe et 
prêt à recevoir quelque chose de 
nouveau, de rafraîchissant, car le 
lieu et les personnes qui sont pré-
sentes me poussent à une certaine 
vision optimiste, positive, des 
choses. Vous aurez compris, j’aime 

aller à l’aventure, prendre des che-
mins de traverse.

Puis, chant d’entrée… classique.
L’harmonie des voix, ce n’est pas 
top mais c’est rempli de bonne vo-
lonté. Pas grave !

Vincent nous lit une introduc-
tion sur le thème du sida, inspirée 
de textes d’ONUSIDA et je reçois le 
message que la lutte contre ce virus 
progresse, qu’il est possible d’en ve-
nir à bout. C’est possible ???

Petite note  : j’suis pas médecin 
et, donc, je le reçois comme je l’ai 
entendu.

J’entends, également, que c’est 
aux Communautés de se bouger 
pour que ça avance, car, sans elles, 
leurs présences sur le terrain et leur 
action, rien n’aurait eu lieu et n’aura
lieu.

Deux chants de Taizé et, à la 
place d’un témoignage, Rémy nous 
propose un moment de silence. Ce 
n’est pas recueillement, ni minute 
de silence… c’est « rentrer en soi »…
Mon rythme cardiaque diminue.

Ensuite, et, tenez-vous bien, 
pour celles et ceux qui ont participé 
à la retraite de cette année, et sans 
concertation avec Françoise, qui 
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était présente, également, vraisem-
blablement, trouve place la lecture 
de l’Évangile, Mathieu, 15, 22-28… 
Ça vous dit ?

Mais siiiiii : la Cananéenne et sa 
fille, tourmentée par un démon. Oui,
à l’époque, pas de scanner pour les 
diagnostics ! Et Jésus qui lui ré-
pond : « Je ne m’occupe que des 
brebis perdues d’Israël. » Et, moi, ça 
me fait penser à certaines réponses, 
aussi très clivantes, que l’on entend,
de certains politiques, de gestion-
naires, d’« accueillants » dans toute 
sorte de domaines, etc. Et puis, 
cette histoire de petits chiens à qui 
on ne donne pas le pain des enfants 
(je vous l’ai fait à l’envers, pour voir 
si vous suiviez) et, happy end, Jésus 
qui guérit la petite fille sur thème de 
la grande foi de sa maman.

Alors, pour ça, nous avons droit 
à deux lectures, et il nous est expli-
qué que ça va se passer comme 
cela. La première par Anne, respon-
sable du Service diocésain des 
Couples & Familles, puis un temps 
de silence, pour une première diges-
tion, puis une relecture par Rémy. 
Ça me rappelle les cours diction-dé-
clamation, que j’ai suivis avec Fran-

çoise Ponthier à l’Académie de Ché-
née et je goûte la différence d’inten-
tion que chacun met dans le texte, 
et les accents mis qui portent à une 
vision différente du texte.

S’ensuit une « homélie 
partagée ». C’est encore tout diffé-
rent d’un partage d’évangile. Je per-
çois cela comme le droit de chacun 
de s’adresser aux autres comme 
dignes de faire une homélie… – du 
grec « assemblée, réunion » et, par-
tant, « écouter la parole du Maître » –
et Rémy vient s’asseoir dans l’as-
semblée et nous sommes, toutes et 
tous, conviés à nous exprimer. L’on 
en revient au micro, qui va se bala-
der, car il faut que chacun entende 
comme il le faut et c’est bien ainsi.

Plusieurs personnes prennent la 
parole et, ce que j’en ai retenu, c’est 
la difficulté de compréhension du 
texte avec tous ces animaux, des 
chiens, des brebis et cette présenta-
tion de Jésus qui n’est pas très ac-
cueillant ; est-ce possible ?

La perception du soin… à dis-
tance, sans manipulation, échanges 
verbaux ou médicaments (j’y re-
viens, à mon époque).
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Le fait que Jésus se laisse tou-
cher par une « intouchable » et qu’il 
modifie sa façon de voir les choses. 
Et si « la solution » venait de là où on 
ne l’attend pas, d’un endroit, d’une 
personne que l’on ne veut pas voir, 
entendre, écouter, suivre… ?

Et d’autres et d’autres, car, vu 
que j’ai accepté d’écrire ce texte, 
hier, pour ce soir (on est dimanche, 
18 h 30, +/-), je n’ai pas pris 
d’notes…

Il y a, de nouveau, un moment 
de silence et des intentions de 
prière.

Chacun est invité à déposer au 
pied de l’autel un photophore avec 

une bougie et, perso, je pense à 
Jean-Pierre.

Ensuite, il y a cette prière de 
James Martin…

Celle-là, elle m’a beaucoup tou-
ché : et, entre autres :

« Je te loue et je t’adore, pour la 
merveille que je suis, créée à ton 
image »… « Aide-moi à retrouver ma 
dignité, celle que tu m’as donnée en 
me créant »… « Aide ce cœur que tu 
as créé à se souvenir de tout cela ».

Nous disons un Notre Père et, 
après la bénédiction et l’envoi, nous 
montons à l’étage pour un moment 
de convivialité : vin, bières, soft et 
quelques grignotes…  Pierre E.

M A R C H E  E N  M É M O I R E  D ’ I H S A N E  J A R F I  
L E  2 5  N O V E M B R E  2 0 2 3

Ce samedi 25 novembre 2023 avait 
lieu une marche en mémoire d’Ih-
sane Jarfi, à Bruxelles. Elle est partie
de place de l’Albertine jusqu’à la 
fresque qui lui est dédiée, rue Saint 
Christophe. Là, s’est déroulé un mo-
ment de recueillement et de convi-
vialité. La marche a commencé par 

un mot de Lydia Mutyebele Ngoi, 
échevine du logement, du patri-
moine public et de l’égalité des 
chances. Elle s’est terminée par un 
discours donné par le père d’Ihsane 
Jarfi : Hassan Jarfi. Il est bien connu 
de notre association, ancien profes-
seur de religion islamique, il porte le
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flambeau de la tolérance, pour son 
fils disparu, et est l’un des porte-pa-
roles de la lutte contre l’homopho-
bie en Belgique. Quatre membres de
la CCL ont participé à la marche 

avec une centaine d’autres. Cette 
marche annuelle a déjà eu lieu dans 
d’autres villes : à Bruxelles, Gand, 
Liège et Malines.

Trey

R É U N I O N S  D E  B R U X E L L E S

Parler en « je »
Dans nos réunions d’antenne, nous 
faisons très souvent des tours de 
table où chacun peut prendre la pa-
role pour donner son avis ou témoi-
gner d’une expérience personnelle. 
Si je veux parler personnellement, il 
faut que je quitte le registre du « on »
et que je sois présent à moi-même, 
dans l’ici et maintenant parmi les 
autres qui m’écoutent.

Être présent à moi-même 
consiste entre autres à porter une 
partie mon attention à mes sensa-
tions corporelles, aux sentiments 
qui peuvent survenir pendant que je
parle, aux émotions qui accom-
pagnent ma parole quand je livre 
quelque chose qui pourrait être mal 
interprété. Nous sommes tous à des 

degrés divers présents à nous-
mêmes.

J’ai voulu présenter ce sujet 
sous forme d’atelier avec de petits 
exercices de parole et d’écoute. Les 
exercices visaient une prise de 
conscience des sensations, senti-
ments et émotions présents en nous
quand nous parlons à un autre.

Nous étions une douzaine ce 
soir-là. Je ne sais pas précisément 
ce qui s’est passé en chacun·e des 
participant·e·s. Mais d’après ce que 
j’ai entendu pendant le tour de table
qui a clos la réunion, je crois que 
chacun·e a pu expérimenter son ai-
sance ou sa difficulté à être présent 
à soi en parlant aussi bien qu’en 
écoutant. Et c’était le but.

Étienne
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Christian Climate Action
Ce dimanche 19 novembre, à l’invi-
tation de Virginie, l’Antenne de 
Bruxelles a reçu trois dames 
membres de « Christian Climate Ac-
tion » (CCA) venues présenter leur 
association.

Il s’agit d’un groupe de chré-
tien·ne·s engagé·e·s pour la protec-
tion de la planète et l’action clima-
tique. Il y a un site internet et une 
page Facebook à leur nom.

Après un tour de table de pré-
sentation, Zélie, Mags et Manoëlle se
sont présentées. Zélie et Mags sont 
britanniques mais ont adopté la Bel-
gique ; Mags a même épousé Ma-
noëlle, la Belge du trio…

C’est en participant en Angle-
terre à un festival, qui a lieu chaque 
année fin août, qu’est née l’idée de 
créer une branche belge du CCA. Ce 
festival nommé « Green Belt Festi-
val » est un lieu créatif de rencontres
extrêmement sympathique, rebelle 
et joyeux. Toute la galaxie des dé-
fenseurs de la planète s’y retrouve 
dans un climat de liberté. C’est là 
qu’elles ont fait la connaissance du 
CCA.

En Belgique, leurs premières ac-
tions ont eu lieu conjointement avec
le groupe « Extinction-Rébellion ». 
Elles ont rejoint une de leurs mani-
festations en se faisant remarquer 
par leur création de joyeuses bande-
roles sur des taies d’oreillers fleuries
et leurs chapeaux ornés de grandes 
fleurs. Elles voulaient témoigner que
la défense de la planète est aussi 
une affaire de foi chrétienne. Dieu 
nous a confié la terre, nous avons le 
devoir de respecter sa création et de
contribuer à la protéger. Leurs ac-
tions se caractérisent par une 
joyeuse et sainte colère. Elles 
croient aussi que le moindre geste 
compte.

Comme exemple de leurs ac-
tions, CCA organise des prières col-
lectives et colorées dans des parcs 
publics (Au Parc royal, elles ont été 
arrêtées par la police, car le parc est 
« zone neutre » interdite à toute ma-
nifestation).

Il y a aussi des protestations 
douces, comme la création de petits
canaris en diverses matières, tricot, 
papier, carton… (Le canari est l’oi-
seau que les mineurs plaçaient dans
une cage au fond de la mine et qui, 
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sensible au grisou, annonçait l’im-
minence d’un danger). Les canaris 
ont été envoyés accompagnés d’une
lettre à toutes les autorités belges 
(Le roi a répondu qu’il avait bien 
reçu le message).

Le principe est de faire des ac-
tions de protestation non-violentes, 
comme de bloquer une artère de la 
ville en se couchant sur le sol, recou-
verts d’un linceul…

L’action est également dirigée 
vers les Églises. En commençant par 
l’Église anglicane. Nos trois amies se
réjouissent des prises de position du
pape François pour la planète. Une 
théologie de la création se met en 
place. Dans leur paroisse anglicane 
de Bruxelles, cinq thématiques se 
mettent en œuvre :

– On prie pour le climat et la 
protection de la planète, on de-
mande pardon pour les offenses 
qu’on lui a faites.

– On améliore les bâtiments de 
l’église (Son empreinte carbone, 
usage de papier recyclé, produits 
d’entretien écologiques…)

– On gère de façon écologique le
terrain de l’église (Il y avait un projet

de le couvrir de gravier, on a pu en 
faire un beau jardin).

– On sensibilise au mode de vie 
sobre (Éviter la voiture, recyclage 
des déchets, nourriture végéta-
rienne, équitable et bio…). La cui-
sine de la paroisse qui était sous-uti-
lisée, fabrique aujourd’hui des 
milliers de repas pour la Croix 
Rouge, etc.

– Actions communautaires et 
engagement en faveur des réfugiés 
climatiques, car les catastrophes cli-
matiques frappent d’abord les plus 
pauvres et les plus faibles ici, 
comme ailleurs.

Zélie nous explique qu’aujourd’hui 
les scientifiques ont bien alerté sur 
l’importance d’œuvrer pour proté-
ger la planète (disparition accélérée 
des espèces, réchauffement, etc.) 
Mais ce discours scientifique ne suf-
fit pas à mobiliser les gens ; pour les 
toucher, il faut qu’ils intériorisent le 
problème. Une action spirituelle est 
donc primordiale. C’est à la spiritua-
lité, d’agir maintenant. Dieu, un 
jour, va restaurer la Terre, mais c’est
à nous d’agir maintenant avec nos 
faibles moyens. Manoëlle, très en 
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colère, ajoute que nous devons agir 
contre les marchands du temple. Et 
Mags rappelle que le CCA a adopté 
aussi les trois principes du « Code 
Rouge » (Coalition de mouvements) :

Tell the truth (Dites la vérité)
Act now (Agissez maintenant)
Change the system (Changez le 

système, dimension participative)

Le témoignage de nos trois invi-
tées nous a beaucoup impression-
nés et plusieurs d’entre nous se sont
donné rendez-vous, le 3 décembre, 
à la marche pour le climat qui par-
tira, à 13 heures, de la gare du Nord, 
à Bruxelles. Alain a rappelé qu’il y 
aura une prière pour le climat à 
12h30 dans la chapelle Saint-Roch, 
proche de la gare (c’est annoncé sur 
« CathoBel »). Michel

R É U N I O N S  D E  L I È G E

Vendredi, le 24 novembre, dans le 
local habituel, l’antenne de Liège a 
accueilli le pasteur Rémy Paquet, 
l’actuel pasteur consultant du 
Temple protestant du Quai Marcellis
à Liège où aura lieu la veillée de 
prière le vendredi 1er décembre à 
l’occasion de la Journée mondiale 
de lutte contre le SIDA. On était six 
au total.

Lors de la rencontre, on s’est 
présenté mutuellement ; nous avons
expliqué comment nous sommes or-
ganisés, comment nous fonction-
nons ainsi que nos activités respec-
tives, etc.

Une grande partie de la réunion 
a porté sur la constitution des 
Églises protestantes et des diffé-
rents conciles qui la constituent. 
Une structuration de l’Église protes-
tante a été mise en place pour la 
gestion des subsides et aussi la re-
connaissance de celle-ci par les ins-
titutions belges. Concernant la no-
mination des pasteurs, un groupe 
de « recruteurs » a été mis sur pied 
pour accueillir les postulants à la fin 
d’un cursus scolaire défini.

Une des questions évoquées lors
de cette rencontre concernait l’ave-
nir du financement public des cultes
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en Belgique à la suite d’un récent ar-
rêt de condamnation de la Belgique 
par la Cour européenne des droits 
de l’homme. Comme le site de 
l’Église Protestante Unie de Bel-
gique (EPUB) annonçait une confé-
rence du professeur et conférencier 
Christian Behrendt à ce sujet, au 
Temple protestant de Liège, le len-

demain 25 novembre, nous avons 
parlé un peu de l’historique de l’af-
faire et aussi des enjeux qui seraient 
présentés lors de la conférence. La 
suite de cette question-là, très im-
portante, sur l’avenir financier de 
TOUS les cultes reconnus en Bel-
gique, est à suivre.

Trey, Philippe et Vincent

R É U N I O N S  D E  N A M U R

La réunion d’octobre de l’antenne 
CCL Namur-Luxembourg a eu lieu, le
20 octobre, à la Maison Arc-en-Ciel 
de Namur. Dix personnes y assis-
taient.

Le thème de la discussion enri-
chissante de la soirée était « Mon 
identité à moi et aussi celle de Jé-
sus ». Pour donner le ton de cette ré-
flexion, l’invitation qui avait été en-
voyée disait : « Et vous, qui dites-
vous que je suis ? » (Marc 8,29) Qui 
est Jésus pour moi ? Cet homme qui 
a vécu il y a plus de 2 000 ans, qui 
est-il : un philosophe, un illuminé, 
un juif révolté, un enfant naturel, un 
marginal, un prophète, un ressus-
cité, Dieu ? Depuis sa mort, ses dis-

ciples en ont débattu pendant plus 
de 300 ans sur son identité. C’est 
alors qu’a été fondée une nouvelle 
religion, le christianisme, sous la 
pression de l’empereur romain 
Constantin et ses successeurs. Qui 
dit religion, dit dogmes (Jésus de-
vient Dieu, institution de la Trinité, 
etc.). Qui dit dogmes, dit interdic-
tion de la liberté de penser.

Depuis, beaucoup de sang a 
coulé au nom de ce Jésus. Aujour-
d’hui encore, les religions tuent. 
C’est peut-être le moment d’une 
prise de conscience et d’un ques-
tionnement personnel.

Lors de la soirée, pour animer 
les discussions et les partages sur 
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l’identité de soi et celle de Jésus, on 
a eu quelques lectures d’extraits des
livres suivants :

– Vie et destin de Jésus de Naza-
reth par Daniel Marguerat ;

– Pour un christianisme sans reli-
gion  : Retrouver la “Voie” de Jésus de
Nazareth par Bruno Mori.

Trey

R É U N I O N S  D E  P R I È R E  À  B R U X E L L E S

Toute cette année, et dans l’optique 
des 50 ans de notre association, 
nous prions autour de la figure du 
Christ libérateur.

Nous avons relevé, sans bien sûr
épuiser le sujet, dix domaines dans 
lesquels cette libération s’exerce.

Après avoir abordé la peur (en 
Isaïe 41 et Luc 12, Dieu avec nous), 
puis la honte (à partir de Marc 5, la 
femme ayant des pertes de sang), la 
loi (Jean 8, la femme adultère), la 
peur du manque (Matthieu 6), nous 
envisagerons l’hypocrisie (Matthieu 
5), les idoles, nos doutes, la mort, 
l’exclusion et le passé.

Nos célébrations de déroulent 
selon un schéma fixe. Après l’ac-
cueil, un moment musical nous per-
met d’entrer dans le recueillement. 
Vient alors l’hymne d’entrée qui 
cette année d’anniversaire se 

chante sur des paroles spécialement
écrites par nous sur le thème de la li-
bération.

En voici les paroles :
« Seigneur, tu viens sur nos che-

mins nous montrer qu’au creux de 
tes mains, tu nous libères. Nous 
étions tristes d’être nous, mais tu 
viens nous mettre debout  ; ensemble
nous laissons nos peurs et nos co-
lères.

Seigneur, tu viens sur nos che-
mins nous montrer qu’au creux de 
tes mains, tu nous libères. Nous gé-
missions sous le fardeau espérant un
monde nouveau  ; c’est la merveille 
de ta loi qui nous libère.

Seigneur, tu viens sur nos che-
mins nous montrer qu’au creux de 
tes mains, tu nous libères. Ta Loi, ta 
Vie, ton Corps donnés nous portent 
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vers la liberté  ; tu nous envoies sur 
nos chemins briser nos chaînes. »

Nous continuons avec des psaumes,
une lecture biblique et un commen-
taire. Un temps de méditation avec 
encore un peu d’orgue débouche 
sur un moment de partage d’un 
mot, d’une phrase qui nous ont tou-
chés.

Nous terminons avec le chant du
magnificat, les intentions de prière 
et le Notre Père. Nous avons innové 
depuis quelques mois en clôturant 
notre temps de prière par un envoi 

composé par l’un.e d’entre nous et 
une bénédiction finale.

Ce groupe de prière est œcumé-
nique et, si la forme adoptée est 
proche de la célébration des vêpres 
catholiques (ce qui nous semble 
convenir à la taille du groupe), les 
commentaires bibliques ont sou-
vent une source protestante.

La rencontre s’achève, pour 
celles et ceux qui le souhaitent, par 
un moment convivial dans un res-
taurant à proximité.

Étienne, Michel, Ben et José

16



Retraite à l’abbaye de 
Maredsous, octobre 2023

M E R C I

Merci. C’est le mot qui me vient spontanément quand je repense à cette re-
traite de la CCL à Maredsous. Merci d’abord de m’avoir fait confiance pour 
l’animer. Merci de l’avoir vécue avec ardeur. Ce n’est pas tous les jours qu’on
rencontre un si beau groupe, aussi attentif, participatif, inspiré et inspi-
rant… Et prêts à consacrer tout un week-end à l’amitié, certes, à la belle ba-
lade, certes encore, aux soirées conviviales, certes encore une fois, mais 
aussi à une réflexion sur soi-même et le sens de la vie (et ce qu’on en fait !), à
la lecture de la Bible, et pour celles et ceux qui le voulaient, à la prière parta-
gée avec les moines.

Le thème de la retraite, l’identité, ou la grande aventure d’être soi, était 
au fond un thème exigeant. Comment rendre justice à une si vaste explora-
tion en deux jours à peine ? Comment susciter à la fois une recherche per-
sonnelle approfondie et les temps de partage en vérité qui sont un grand 
atout de la CCL avec des moments plus légers, et dans une ambiance déten-
due ? C’est l’automne, temps où les énergies se retirent, chacun·e vient avec 
sa fatigue, son histoire, peut-être le besoin de se changer les idées. Ni la reli-
gion ni la vie associative ne devraient être des fardeaux, surtout que nous 
sommes déjà si chargés. Il faut que la retraite fasse du bien ! Heureusement, 
l’équipe de préparation (Merci Étienne, José et Michel !) avait de bonnes 
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idées, heureusement l’accueil des moines (et la cuisine) étaient vraiment ré-
confortant (Luc, tu diras encore merci de ma part à la Communauté). Portée 
par un si bon environnement, j’ai eu beaucoup de joie à vous proposer un 
itinéraire varié. Quelques apports théoriques, psychologiques et théolo-
giques, largement inspirés des travaux des français Jacques Poujol et Valérie
Duval-Poujol, quelques exercices de réflexion, seul ou à plusieurs, et une 
mise en perspective narrative à partir de l’histoire du roi David ont, je l’es-
père, permis aux participant-e-s de réfléchir à leur parcours de vie, leur par-
cours d’individuation, et comment au fil des épreuves et des joies, à travers 
des rencontres et des choix, leur identité s’est construite pour arriver à la 
belle personne qu’ils et elles sont aujourd’hui.

Nous avons aussi, bien sûr, croisé tout cela avec la question des identi-
tés LGBTQIA+ (Acronyme qui en a fait bondir quelques-uns et nous rappelle 
que la CCL n’est pas un groupe homogène, et tant mieux). Ainsi, nous nous 
sommes souvenus, le dimanche, combien parfois les autres nous renvoient 
à la figure nos identités comme des insultes, et nous avons redécouvert l’im-
pact du « retournement de stigmate » pratiqué par les groupes militants et 
les personnes stigmatisées, minoritaires ou minorisées. Et cela depuis bien 
longtemps, comme nous le rappelle l’histoire de la femme cananéenne, que 
nous avons redécouverte de l’intérieur grâce au bibliologue.

Alors, merci, du fond du cœur à chacune et chacun pour ces beaux 
échanges et pour la qualité d’écoute qui était impressionnante. Un partage 
biblique à 35 personnes, c’est rare, c’est précieux, j’espère que ça vous a au-
tant fait chanter le cœur à vous qu’à moi.

Françoise Nimal, pasteure, animatrice de la retraite
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T É M O I G N A G E  D E  T R E Y

La CCL a vécu un week-end riche en enseignements, animé par Françoise Ni-
mal, pasteure protestante à Hodimont (Verviers). Nous avons réfléchi sur le 
thème de nos propres identités et de notre unicité, à la lumière de notre foi, 
et de nos contextes individuels et personnels, tout en explorant certaines 
parties des histoires de David, de la rencontre entre la femme cananéenne 
(syro-phénicienne) et Jésus dans le territoire de Tyr, et d’autres incidents et 
événements des disciples.

Nous étions une bonne trentaine. Et nous avons été très bien reçus à 
l’hôtellerie de l’abbaye. Comme nous étions nombreux, les moines ont eu la 
gentillesse de mettre à notre disposition leur grand réfectoire pour nos re-
pas de midi et du soir. Nous étions servis à nos tables par deux des moines 
(L’un d’eux était père hôtelier, lui-même, et il présidait la messe du di-
manche.) Tout comme dans la règle de Saint-Benoît à propos des hôtes, 
nous avons été parfaitement et entièrement reçus comme le Christ, à l’ab-
baye de Maredsous.

Toute l’année, dans un cadre magnifique et verdoyant, l’hôtellerie ac-
cueille les retraitant·e·s, seul·e·s ou en groupe, pour un ou plusieurs jours de 
retraite, de repos, de réflexion et/ou d’étude. Les retraitant·e·s sont les bien-
venu·e·s aux offices et à la messe quotidienne. Normalement, iels prennent 
(en silence) leur petit-déjeuner. Le souper, quant à lui, se prend dans un pe-
tit réfectoire à part. Pour le repas de midi, les retraitants mangent (en si-
lence) dans le grand réfectoire, avec les moines de l’abbaye. Un moine fait la
lecture.

La semaine précédant notre week-end de réflexion, nous pouvions en-
tendre un moine lire des extraits des livres suivants :

– Paul de Tarse  : l’enfant terrible du christianisme, de Daniel Marguerat ;
– Les Roosevelt  : une dynastie américaine, de Georges Ayache.

Trey
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T É M O I G N A G E  D ’ O R E S T E

La retraite de la CCL à Maredsous, le dernier week-end d’octobre 2023, fut 
un succès manifeste. Remarquablement bien animée par Françoise, Michel 
et quelques autres, elle a permis certes de parler de sujets importants, mais 
surtout, à mes yeux, elle a été l’occasion d’approfondir les liens amicaux 
existant entre nous. En effet, ma motivation personnelle pour me rendre à 
de tels rassemblements, c’est l’amitié pour un groupe de personnes que je 
fréquente depuis déjà quelques années et dont j’apprécie hautement les 
qualités humaines – notamment les qualités de bienveillance réciproque et 
d’engagement envers la société en général autant qu’envers la micro-so-
ciété que nous formons.

Toutefois pour certains, dont je suis, l’intitulé pourrait poser problème :
« LGBTQIA+, une identité chrétienne ? » En effet, mon approche du 

groupe CCL date d’une époque où le logogramme LGBT n’existait pas. 
C’était en tant qu’homosexuel masculin chrétien que je me suis adressé à la 
CCL. Le but était de rencontrer des hommes semblables à moi, ayant donc le
même type de désirs, de difficultés, de questions. Cela se passait il y a plus 
de 20 ans quand la construction sémantique « LGBT » n’avait pas encore été 
fabriquée. Nous étions un groupe d’hommes androphiles qui pouvaient se 
comprendre entre eux, s’identifier les uns aux autres, parler librement de 
questions liées à la sexualité et/ou à la spiritualité. Il y avait là un entre-soi 
qui était en vérité la raison d’être de notre groupe.

Et puis, au début des années 1990, apparaît la notion LGBT qui est, je 
pense, d’une autre nature. C’est une construction somme toute artificielle 
cherchant à réunir des groupes qui n’ont rien de commun sinon le fait de ne 
pas être hétérosexuels, voire même de s’opposer aux hétérosexuels. Bref 
c’est une définition purement négative. Il s’agit d’une fabrication idéolo-
gique, issue du communautarisme à l’américaine, servant à créer politique-
ment un groupe de pression aussi large que possible – d’où l’addition d’une 
série d’autres lettres (confinant d’ailleurs au ridicule) – et dont malheureu-
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sement les résultats sont largement contre-productifs (mais développer cela
serait tout un autre chapitre). Désormais les homosexuels masculins sont 
automatiquement considérés comme faisant partie de la « communauté » 
LGBT. Et la CCL, de manière assez irréfléchie me semble-t-il, est devenue 
mécaniquement LGBT, alors que ce n’était absolument pas nécessaire.

Et moi, je me sens désormais un peu étranger à tout cela. Car que 
peuvent bien avoir en commun un groupe d’hommes qui aiment les 
hommes et un groupe de femmes qui aiment les femmes ? Par contre un 
groupe d’hommes parlant de leur sexualité (hétéro ou homo) aurait bien 
plus de sens. Mais à cela nul n’a songé. Bref, c’est fini l’entre-soi intimiste et 
sécurisant.

Toutefois, dans le cas de la CCL, il nous reste heureusement l’aspect 
chrétien grâce auquel nous pouvons avoir des points communs avec les 
femmes et les autres personnes qui viennent se joindre aux androphiles 
masculins. Et je reconnais avoir tissé de précieux liens d’amitié à ce niveau-
là. Ce qui est très bien. Mais ce n’est plus là le concept de départ, celui dont 
– cela me semble désormais bizarre – nous allons bientôt fêter les 50 ans.

Oreste

T É M O I G N A G E  D E  J E A N - P H I L I P P E

Cette retraite a été l’occasion de croiser l’identité chrétienne avec des pré-
occupations en lien avec le genre, l’orientation et l’identité LGBTQIA+. Pour 
nous aider à approfondir ce sujet, la pasteure Françoise Nimal, nous a invi-
té·es à nous questionner d’un point de vue psychologique et théologique sur
cette question. La théologie a permis de mettre de la verticalité sur la ten-
dance plus horizontale de la réflexion psychologique. De cet échange foison-
nant, je retiens deux points.
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Une identité en construction
La psychologie nous propose de relire notre passé pour mieux comprendre 
notre identité actuelle. Ce travail de relecture nous permet d’identifier les 
moments clés de notre histoire. Cet exercice n’est pas toujours évident. Cela
peut générer de la lourdeur quand cela fait remonter des blessures, des 
épreuves et de l’incompréhension. Mais « relire sa vie », c’est aussi l’occasion
de reconnaître l’importance de certains choix dans la construction de notre 
identité actuelle. Ce que nous sommes devenu.es est la résultante d’une sé-
rie d’actes que nous avons posés dans le passé – que ce soit sur le plan af-
fectif, professionnel ou spirituel.

Avec l’aide de la Bible, plus particulièrement le texte de Samuel sur 
l’onction de David, nous avons pu interroger la qualité de nos choix. Dans 
quel esprit, avons-nous posé les jalons de notre vie actuelle ? Qu’est-ce qui a
été déterminant dans le choix d’une ou d’un partenaire, d’une communauté 
d’appartenance, ou d’une activité en lien avec une profession ou un bénévo-
lat ? Avons-nous décidé en fonction des critères de Dieu ou des hommes ? 
Cette question n’est pas seulement morale, elle donne aussi un sens à notre 
vie.

Jessé, le père de David, dans le livre de Samuel, fait le choix du futur 
souverain en fonction des apparences. Pour la société juive de ce temps, le 
choix de Dieu allait inévitablement se poser sur un homme, un aîné de fa-
mille, viril et fort. Pour être roi, il faut être doté d’une belle image, faire pas-
ser sa position dominante avant les autres et être fort. Seul un tel roi peut 
nous apporter la protection dans le contexte belliqueux de l’époque. Mais 
Dieu ne voit pas les choses de la même manière. Il est attiré par David, le 
dernier de la famille qui garde tranquillement le troupeau. Celui-ci tarde 
d’ailleurs à venir, car son père ne le voyait pas porter un jour la couronne.

Certes, le Seigneur n’est pas insensible à sa beauté, mais il est davan-
tage touché par sa petitesse. David n’a pas de mal à se reconnaître pécheur, 
il sait, par conséquent, se remettre en question. Il n’a pas beaucoup d’or-
gueil, « je suis quelqu’un de pauvre et de peu d’importance », dit-il. David est 
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grand aux yeux de Dieu, parce qu’il ne craint pas de se montrer vulnérable. Il
est affectueux et sensible, y compris à l’égard des personnes du même sexe 
– et se révèle par la suite être attiré par la danse et les chants.

De la fermeture à l’ouverture
Le choix de Dieu n’est pas sans créer des tensions avec la société patriarcale 
de son temps. L’élection de David le met en porte à faux avec ses frères. Ce 
futur roi n’a plus le droit à la parole, il est, d’une certaine manière, margina-
lisé. Il finira néanmoins, par devenir le grand roi du peuple élu, après avoir 
dû traverser les humiliations, le rejet, l’abandon, l’injustice et la trahison. 
Cette élévation n’aurait pas pu se faire sans l’aide de Dieu.

À côté de ces cinq blessures, nous a dit Françoise, s’ajoute la blessure 
spirituelle qui heurte notre âme. Certains croyants intransigeants nous font 
comprendre que nous serions sur le mauvais chemin. Se reconnaître dans la 
communauté LGBTQIA+ serait une manière de persévérer dans le péché. Il 
faut, par conséquent, nous guérir de cette faiblesse avec plus ou moins de 
bienveillance comme l’a magnifiquement illustré le film projeté durant 
notre soirée de samedi soir.

Dans le même registre, nous avons découvert dans le Nouveau Testa-
ment un Jésus profondément intransigeant à l’égard de la Syro-Phéni-
cienne. En véritable juif de son époque, il affirme son exclusivité à l’égard du
peuple élu. Ces mots ont bien entendu blessé nos valeurs centrées sur l’ou-
verture. Nos représentations un peu trop douces de Jésus nous font un peu 
vite oublier qu’il a de temps en temps des avis tranchés. Sa tendance à insul-
ter les pharisiens « d’hypocrites » et la Syro-Phénicienne de « petite 
chienne », est un trait récurant dans l’Évangile.

Jésus, selon notre relecture théologique, est victime d’une série de pré-
supposés sur une culture qu’il méconnait. Il pense un peu trop vite qu’une 
femme issue du monde païen est une sorcière. Or, cette femme persévère, 
elle supporte l’insulte, se l’approprie, la revendique jusqu’à faire bouger la 
position de Jésus. Le courage de cette femme a transformé le regard du Na-
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zaréen. Il quitte la position partagée par ses disciples pour considérer la foi 
de cette païenne avec admiration. Le Christ ne pouvait du coup qu’exaucer 
la demande adressée pour sa fille. Cette « petite chienne » a donc l’honneur 
d’avoir marqué l’histoire du salut en faisant évoluer Jésus dans la représen-
tation de sa mission.

De la même manière, nous avons dû le plus souvent décevoir nos 
proches et nos Églises pour vivre notre différence. Le coming-out nécessite 
de quitter une posture un peu trop figée qui fait le lit des défenseurs de la 
tradition. Pour être nous-mêmes, il faut oser se défaire de certains préjugés. 
Cette sortie du placard entraîne parfois des réactions d’exclusion et nous 
vaut parfois en retour quelques noms d’oiseaux. En supportant néanmoins 
cette identité stigmatisée par des membres d’un groupe assez fermé, nous 
avons une chance de faire évoluer les mentalités, tout en respectant nos as-
pirations les plus profondes. C’est à ce prix que nos valeurs d’inclusion fon-
dées sur l’amour du prochain finiront par triompher de l’étroitesse de cer-
tains esprits conservateurs.

Jean-Philippe
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ZE dossier !

Le Grand Jacques (Brel) fredonne dans ma tête : « C’était au temps où 
Bruxelles… »

Été 1974 ! Qui aurait pu imaginer que nous nous réunissions toujours 
après tant d’années ? Cela fera bientôt cinquante ans. Et pour les cinq 
prochains numéros de la Lettre, en prévision de nos agapes jubilaires, la 
rédaction s’est mise en chasse des trésors de l’histoire de la Commu-
nauté. Oh ! Pas un cadeau, pas une mince affaire ! Me voilà petit Nicolas 
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Hulot, masque sur le nez, manches retroussées et prêt à relever le défi. 
Mais chut ! Un peu d’histoire, donc :

En ce temps-là, l’homosexualité était encore considérée comme une 
maladie mentale. Il faudra attendre 1990 pour que l’Organisation mon-
diale de la santé (OMS) ne la supprime de la liste des maladies mentales.) 
L’association qui allait voir le jour était exclusivement gaie, on disait 
même homophile, et comme nous le rappelait Oreste, plus haut, dans son 
article sur la retraite annuelle, le logogramme LGBT n’existait pas encore. 
Les femmes ne pouvaient posséder de compte en banque en leur nom, 
sans le consentement paternel ou sponsal.

Il y a cinquante ans, je n’étais pas né. À peine conçu, dans le sein de 
ma mère. Sur le pick-up, un 45 tours chantait Waterloo de Abba et la radio
diffusait Lucy in the Sky with Diamonds des Beatles, Bennie and the Jets 
d’Elton John ou The way we were de Barbara Streisand, à l’affiche de l’El-
dorado, place de Brouckère : Emmanuelle suave et provocante et Les Val-
seuses, attiraient un monde un peu scandalisé au cinéma.

Malgré les chaleurs de l’écran, nous étions encore, en pleine guerre 
froide ! Les chocs pétroliers des années 1970 mirent un terme à la recons-
truction d’après-guerre et à l’essor de nos pays occidentaux. Richard 
Nixon devait démissionner de sa présidence des États-Unis, à la suite du 
scandale du Watergate. Des dictatures s’éteignaient : le régime des colo-
nels en Grèce. Au Portugal, la foule envahissait les rues de Lisbonne, fra-
ternisant avec les militaires à qui elle distribuait des œillets, dont ils or-
naient leurs fusils. Les Portugais retrouvaient leur liberté. L’empereur 
d’Éthiopie, le Négus, Hailé Sélassié Ier était renversé, victime de son inca-
pacité à lutter contre la famine.

Monde troublé. Attentats un peu partout : en Égypte, en Irlande, à Du-
blin, dans le train Rome-Munich, faisant tous, des dizaines de morts et de 
blessés. C’est aussi la Guerre du Kippour.

Enfin, Eddy Merckx remportait son cinquième Tour de France et Mo-
hamed Ali affrontait George Foreman au stade Tata Raphael, à Kinshasa. 
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Et encore en Éthiopie, mais plus réjouissant cette fois : une équipe d’ar-
chéologues découvrait les ossements d’une australopithèque de 3,2 mil-
lions d’années : Lucy (en référence à la chanson éponyme des Beatles) qui
devint alors la doyenne de l’humanité.

Le décor est planté ! Faire mémoire, n’est pas un exercice facile. On vit
parfois-souvent, au jour le jour. On oublie vite comment l’on est devenu 
ce que l’on est aujourd’hui. Ce qui nous habite, nous constitue. Ce qui 
nous a traversés, animés, décapés, nous a aussi passés au crible, au creu-
set, purifiés de nos scories trop humaines.

Ce qui nous traversât, nous animât, nous décapât, passés au crible, 
au creuset ; purifiés de nos scories trop humaines.

Nick

L A  C O M M U N A U T É  D E  1 9 7 4  À  1 9 8 4

Mais parlons d’abord des précurseurs, de notre fondateur Jacques, et des 
prémices d’une association plus qu’improbable et qui fêtera pourtant 
bientôt son jubilé. Les idées saugrenues ont la vie dure.

Plusieurs d’entre ceux-là, témoins « d’un temps que les moins de vingt
ans ne peuvent pas connaître », ont rejoint le Père, déjà ! Nous les prions 
comme nous leur en sommes reconnaissant·e·s.

Les catacombes1

À Louvain, en 1969, Jacques Taminiau, étudiant en psychologie, met sur 
pied un groupe de réflexion sur la sexualité et invite l’abbé Marc Oraison à
faire une conférence sur l’homosexualité. L’abbé Oraison, prêtre et méde-
cin, a une parole très libre en matière de morale sexuelle, et l’Aula Magna 
de l’Université est pleine.

1Le texte suivant est une compilation de plusieurs textes retraçant l’histoire de la Communauté 
réalisés par Marc et Étienne lors de précédents anniversaires.
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Plus tard, quelques jeunes hommes qui hantaient la cité universitaire 
de l’actuelle KUL, furent invités, un dimanche soir de juillet 1974, par un 
« obscur » théologien protestant, José Gallardo, alors membre de l’ADEHO
(Association pour la défense des homophiles, 1972-1986) pour une ren-
contre avec un « évêque » américain de la Metropolitan Community 
Church. Cela se passait dans l’arrière-salle du Saint-Hubert, un café situé 
au début de la chaussée de Wavre, près de la porte de Namur à Bruxelles 
et qui n’existe plus aujourd’hui. Cet « évêque » voulait fonder une « succur-
sale » de son église homosexuelle à Bruxelles.

Ce soir-là, « l’évêque américain » n’est pas venu, mais, parmi les 
quelques personnes présentes, se trouvait un jeune psychologue, étu-
diant en théologie, Jacques Taminiau qui se montrait fort intéressé par 
les rapports entre théologie chrétienne et homosexualité.

Les participants ne furent pas séduits par l’idée de l’évêque, mais plu-
tôt par celle d’une communauté œcuménique. Ni une église homo-
sexuelle, ni une secte, ni plus encore une contre-église. Ces préoccupa-
tions sont, encore aujourd’hui, dans nos statuts et dans la Charte de la 
Communauté.

Il y eut ensuite, une réunion chez Claude, à son domicile rue de l’Au-
rore, près des étangs d’Ixelles, à laquelle participaient entre autres José 
Gallardo et Jacques. Ils décidèrent de créer un groupe de « chrétiens ho-
mosexuels » appelé Communauté œcuménique métropolitaine de 
Bruxelles, en référence au modèle américain. Les premières réunions de 
ce groupe eurent lieu au siège de l’ADEHO qui se trouvait rue Berckmans à
Ixelles.

Notre volonté d’alors était de créer un espace de foi et de prière qui 
ne soit pas discriminant à l’égard des homosexuels. C’était l’époque de la 
libération sexuelle (deux ans auparavant nos cousins fondaient en 
France : David et Jonathan).
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Jacques Taminiau lors d'une réunion de la CCL, rue Wervée.



Première visibilité
Pour Jacques, le projet devait reposer sur une véritable communauté 
conviviale, dans une maison communautaire. Il réalisa ce projet avec son 
compagnon Vincent et Claude. En 1975, ils acquirent une maison au 6 rue 
Verwée, à Schaerbeek. Naissait alors la Communauté du Christ Libéra-
teur. Jacques avait repris ce nom au Centre du Christ Libérateur qui avait 
été fondé, un peu auparavant, par le pasteur belge, Joseph Doucé, avec 
lequel Jacques entretenait des rapports d’amitié. Le pasteur Doucé fut 
assassiné en 1990 dans des circonstances non élucidées. Ce centre a 
maintenant disparu.

À partir de ce moment, la Communauté se réunit dans les lieux com-
munautaires de la maison. Elle connut rapidement un certain succès au-
près des homos. Du fait de sa formation, Jacques put définir quelques re-
pères qui permirent au groupe de se rencontrer de manière enrichissante 
et constructive : lecture de textes bibliques sur base d’une exégèse sé-
rieuse, confrontation aux sciences humaines, accueil convivial des per-
sonnes et surtout lieu d’expression personnelle.

Certains attendaient la nuit tombée pour sonner afin de ne pas être 
reconnus ! Le lieu était sombre, la parole sulfureuse, il était question de 
relire l’Évangile dans son aspect prophétique et libérateur et de contester
les autorités ecclésiales dans leurs discours et attitudes de rejet à l’égard 
des personnes homophiles… Certains débats étaient homériques ; les 
discussions féroces, se demandant si nous pouvions communier valable-
ment aux Eucharisties, qui étaient célébrées par des prêtres ou des reli-
gieux qui participaient aux réunions, mais qui étaient aussi pratiquants de
certains plaisirs ! Souvent les nouveaux avaient un choc de découvrir que 
ces clercs pouvaient partager humblement leurs désirs et leurs émois.

Dans l’intervalle, une autre association homosexuelle s’était fondée à 
Liège, le Mash (Mouvement d’aide et de soutien aux homosexuels, depuis 
longtemps dissoute) animé par une fille de la Croix, sœur Denise Burton 
qui, dans son travail d’infirmière psychiatrique, avait été fort frappée par 
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la détresse et la solitude des homosexuels. Denise et Jacques, eurent 
l’idée des premiers week-ends « résidentiels » de la Communauté avec le 
Mash, appelés « Célébrer l’amitié ». Qui se souvient encore des partages 
dans la maison assomptionniste de Saint-Gérard ou des promenades 
communes autour du prieuré de Malesves-Sainte-Marie, alors paroisse 
universitaire de Louvain-la-Neuve ?

Pour améliorer le dialogue de ces rencontres, Jacques s’inscrivit à des
cours dispensés à la faculté de théologie protestante de Bruxelles. Pen-
dant toutes ces années où il fut à la barre de la Communauté, il a toujours
mis l’accent sur un travail de qualité au niveau philosophique, théolo-
gique et psychologique. Il insistait beaucoup auprès des membres assidus
pour qu’ils s’affilient auprès d’autres associations homosexuelles, très 
nombreuses à l’époque, pour essayer de mettre fin à un certain ostra-
cisme qui existait dans le « milieu » à l’égard des homos cathos. Il a tou-
jours veillé à ce que la Communauté fût présente à tout le mouvement ec-
clésial postconciliaire et post soixante-huitard : participation aux 
réunions de la Paroisse libre, rue de la Prévoyance ; présence aux fêtes-
célébrations organisées par le mouvement des Communautés de base.

Renaissance
En mai 1980, Jacques meurt des suites d’une longue maladie. Après une 
brève période de prostration, à partir du 19 octobre, les réunions ont lieu 
dans la maison de l’œuvre du Calvaire, 299, chaussée de Wavre. Pendant 
ces années, avec un changement progressif de public et la disparition ra-
pide des autres associations homosexuelles, l’accent fut mis sur la narra-
tion du vécu, sur la réflexion spirituelle et sur le dialogue convivial.

Aujourd’hui, après la disparition d’Inforhomo, Adeho et autres, la 
Communauté est la plus ancienne association gaie de Belgique.

Elle fêtera bientôt ses cinquante ans, c’est qu’elle a su grandir conve-
nablement et que la transmission de quelque chose à la génération sui-
vante a pu se faire, comme l’avait toujours voulu son fondateur.
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Double parcours : le projet
Si l’on songe au nombre de psychologues et analystes qui se sont intéres-
sés aux textes bibliques, l’idée n’avait rien de saugrenu. De même, 
nombre de prêtres et religieux firent le chemin inverse en se formant à 
l’analyse pour aborder la Bible. Citons en vrac Dolto, Balmary, Basset, 
Bellet, Vergote, Beirnaert, Vasse, etc.

Frappé jeune par la maladie, Jacques eut le désir que « quelque chose
continue » de ce projet après son décès. C’est Pierre, fréquentant la même
faculté de théologie que Jacques, qui, pendant quelques mois, prit la res-
ponsabilité du groupe.

Le projet initial était bien de relire les textes bibliques convenable-
ment, plus particulièrement ceux qui concernent l’homosexualité, afin 
d’approfondir la foi, notre foi, et de pouvoir prendre position de manière 
libre et adulte comme chrétien·ne en Église. Cela allait de pair avec le 
souci d’accueillir chacun et chacune en offrant un lieu de rencontre alter-
natif aux lieux commerciaux ou aux associations militantes.

Alors voilà, cinquante ans, c’est quelque chose ! Beaucoup de choses 
ont évolué, impensables à l’époque, comme le mariage civil gay. Les 
questions de genre et la différence sexuelle. N’oublions pas que rien n’est 
jamais acquis et qu’aucune loi n’empêche, encore aujourd’hui, 
les préjugés.

T É M O I G N A G E   :  I N T E R V I E W  D E  V I N C E N T  
P A N N U N Z I O ,  D I M A N C H E  2 2  O C T O B R E  2 0 2 3

Lors de la cérémonie d’hommage à Claude Vandevyver qui s’est déroulée le
4 octobre dernier juste un an après son décès, Michel Elias a rencontré un 
ancien de la CCL qui lui a dit qu’il connaissait très bien Vincent Pannunzio, 
compagnon de Jacques Taminiau jusqu’à sa mort en 1980. Michel a pris 
contact avec Vincent et il nous a reçus longuement chez lui à Charleroi. On 
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trouvera ici le compte-rendu de cet entretien. C’est là un témoignage inédit 
sur le fondateur et les origines de la Communauté du Christ Libérateur.

Vincent et Michel, son compagnon, nous reçoivent chez eux. Nous 
sommes surpris dès l’entrée par la quantité d’œuvres d’art qui sont pré-
sentes. De somptueuses vitrines remplies de vases Gallé, Legras, de verre-
ries Lalique, des tableaux et des sculptures à foison, de très beaux 
meubles, une maison belle et soignée où on chercherait en vain un grain 
de poussière. Vincent le dit lui-même, citant Baudelaire, c’est « luxe calme
et volupté… »

Nous nous installons au salon pour la conversation. À côté, la table 
est mise et nous attend pour le déjeuner.

Vincent et Jacques Taminiau se sont rencontrés en 1971 ; Jacques 
avait 23 ans.

Vincent a toujours su qu’il était homosexuel. Sa famille est originaire 
des Abruzzes au sud de Rome. Une famille d’agriculteurs. Il se souvient de
la ferme, de la grange et surtout d’un cousin adulte, qui avait un cheval 
alezan. Il était très beau et raffiné (il portait des gants pour faire la mois-
son !). Quand il avait six ans, ils ont dormi ensemble plusieurs fois et le 
beau cousin l’a caressé. Un souvenir qui reste pour lui merveilleux.

La famille a émigré en Belgique dans les années 1950 ; le père est de-
venu mineur. Le dernier des quatre fils est né en Belgique. Le père est 
mort de la maladie des mineurs (silicose).

Contrairement à Vincent, Jacques avait une famille très homophobe. 
Ils habitaient Écaussinnes. Son père n’a jamais accepté que Jacques vive 
avec un autre homme.

Lorsque Jacques est tombé gravement malade, Vincent et la maman 
de Jacques se sont côtoyés à son chevet, ce qui les a un peu rapprochés. 
Mais aux funérailles de Jacques en 1980, au temple protestant du Bota-
nique, aucune allusion n’a été faite de son homosexualité et Vincent n’a 
pas pu s’aligner avec la famille pour recevoir les condoléances de la nom-
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breuse assistance. Ils ont ensuite tenu Vincent à l’écart et il n’y a plus eu 
de lien avec eux. À ce moment les parents Taminiau habitaient Rhode-
Saint-Genèse. Le père de Jacques a même dit à Vincent : « Qui es-tu pour 
moi ? En plus tu es italien ! » Le frère de Jacques s’appelait Philippe, un 
père de famille de deux enfants. Il détestait Vincent. Une rumeur dit qu’ils 
auraient changé les serrures de la rue Verwée pour empêcher Vincent 
d’entrer chez lui. C’est inexact. Les serrures ont effectivement été chan-
gées, mais c’était avant la mort de Jacques, pour éviter que les parents de
Jacques pussent entrer dans la partie de la maison dévolue à Vincent.

Jacques Taminiau a pris conscience de son homosexualité quand il 
était étudiant au séminaire catholique de Bonne Espérance. Il est tombé 
amoureux d’un condisciple et, bien qu’il ne se soit rien passé entre eux, 
Jacques s’est auto-exclu du séminaire et a entrepris des études de psy-
chologie à Louvain.

Il a fait son mémoire de licence sous la direction du professeur 
Schotte. Le thème central et audacieux (mai 1968 n’est pas loin) du mé-
moire est la libération sexuelle de l’époque. L’auteur du mémoire l’inter-
prète comme une contestation de la différence des sexes qui débouche 
selon lui sur une légitimation de la bisexualité. Cette bisexualité est alors 
examinée à la lumière de la psychanalyse. Chimère ou utopie 
fécondante ? En tout cas et en conclusion, « c’est là revenir à l’état d’en-
fance transféré par le différend vécu au sujet de la différence originelle. 
Cette transformation peut être qualifiée comme une des formes de révo-
lution sexuelle, révolution en proie aux luttes tant intrapsychiques qu’in-
terpsychiques ».

Il a rencontré pendant ses études un premier compagnon qui s’appe-
lait Stéphane. Celui-ci l’a présenté à ses parents. Mais la relation n’a pas 
duré. Jacques était très attiré par les types italiens. Il a eu une relation 
avec un Italien et ça a failli marcher, mais cet italien était tellement atta-
ché à sa maman qu’il ne pouvait pas la quitter pour vivre avec un homme.
La relation s’est arrêtée. C’est peut-être la raison qui explique que, quand 
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Jacques a rencontré Vincent, il s’est arrangé pour prendre des informa-
tions sur lui : cet italien-là était-il libre ? Émancipé de sa famille ? Comme 
il a été rassuré par de bonnes informations (notamment par le truche-
ment d’une certaine Nicole, une amie lesbienne de Vincent), il a poursuivi 
la relation… Au lendemain de leur rencontre, Vincent est tombé malade 
et a été alité chez ses parents. Jacques est venu lui apporter des livres 
pour qu’il ne s’ennuie pas. La maman de Vincent a dit après sa visite : « Il 
est beau ce garçon ! ».

Vincent avait ouvert un salon de coiffure. Il avait dû faire un emprunt 
à la banque (à du 11 % !).

Jacques a subjugué Vincent. « Il était adorable, tellement cultivé, il 
avait toujours un livre sous le bras. Il parlait sept langues, jouait du piano 
et de la flûte ». Il est devenu psychanalyste lacanien, il recevait des pa-
tients rue Verwée. Il a aussi entrepris des études de théologie protestante.
À propos de l’homosexualité, il disait : « Il ne faut pas vivre dans les té-
nèbres, mais il faut vivre dans la lumière ! »

Interrogé sur l’origine de la Communauté du Christ libérateur, Vincent
confirme la rencontre dans un café de la porte de Namur avec le Père 
John, Vincent a participé à cette réunion. « Papa John était un type hor-
rible ! Très sûr de lui, il prenait tout avec une grande désinvolture, j’ai dé-
testé ce type ! »

À l’époque Claude Vandevyver était « comme une levure qui ne mon-
tait pas », il lui semblait coincé, mal à l’aise avec son homosexualité.

Pour fonder une communauté de vie, comme c’était assez la mode à 
l’époque, ils ont acheté ensemble une maison, 6 rue Verwée, à Schaer-
beek. Vincent a hypothéqué sa maison d’Écaussinnes pour garantir l’em-
prunt, ni Jacques ni Claude n’ayant encore de bien à mettre en garantie. 
C’est devenu le lieu de réunion du groupe qui s’est appelé la Commu-
nauté du Christ Libérateur, nom choisi très tôt en référence à la théologie 
de la libération. Les réunions se tenaient au sous-sol meublé tant bien 
que mal de vieux canapés de récupération. Au début il y avait des 

Dossier | 35



réunions tous les dimanches. Jacques préparait un grand repas à midi. 
« Je l’ai toujours vu soit avec un livre sous le bras, soit avec un tablier ». On
était 10 ou 20 à table. L’après-midi on faisait une balade et, le soir, 
Jacques animait un partage biblique raccroché à une anecdote tirée de la 
vie quotidienne, c’était toujours intéressant. Puis on a espacé les 
réunions, c’était tous les quinze jours. Parfois c’était Claude Vandevyver 
qui animait. Les réunions se sont tenues rue Verwée jusqu’à la mort de 
Jacques.

Étienne et Michel

A R C H I V E S

Notre Communauté…1

La première image qui me vient en pensant à la Communauté est celle du 
sel. Ce fameux « sel de la terre » dont parlait Jésus.

Pourquoi le sel ? Parce que le sel, dans les aliments, ne se voit pas, 
mais se goûte. On ne le remarque vraiment que quand il manque ! Les 
meilleurs plats sont alors sans saveur.

Mais le sel, c’est aussi ce qui fait fondre la glace. Il est aussi efficace 
que les produits les plus sophistiqués, mais il ne pollue pas. Le sel, c’est 
aussi ce produit qui ronge, qui corrode, qui désinfecte et qui conserve. 
C’est avec la discrétion du sel dans la nourriture que je voudrais voir agir 
notre Communauté. Sans tapage ni ostentation, je voudrais lui voir don-
ner à nos frères et à nos sœurs un certain goût de vivre, une certaine di-
mension, la dimension spirituelle, dont l’absence rend souvent nos vies si 
ternes.

1In La Lettre de la Communauté, n°4.
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C’est avec la même efficacité simple du sel, que je voudrais que la 
Communauté fasse fondre la glace des cœurs. Nous manquons de cha-
leur les uns vis-à-vis des autres et nos pauvres gestes d’affection sont si 
mal interprétés ! Avec le naturel du sel, il faut lutter contre la glace qui 
nous sépare, et dégeler nos rapports humains.

Le sel est enfin ce produit qui ronge, qui corrode les couleurs les 
meilleures et les aciers les plus trempés. Son action est lente mais irréver-
sible. Nous avons à ronger et à corroder les préjugés les plus tenaces. 
Ceux de notre milieu, où l’on se moque si vite de notre foi, et ceux de l’ex-
térieur où l’on condamne un peu sans réfléchir notre homosexualité. 
Nous avons aussi, en affirmant nos valeurs spirituelles, à conserver la di-
gnité de l’homme et à la préserver des idéologies amoindrissantes.

Mais Jésus ajoutait : « si le sel s’affadit… »
Entre la moquerie des uns et la condamnation des autres, la tentation

est grande de s’affadir, de renier, ou notre foi, ou notre être profond. Dans
un cas comme dans l’autre, c’est se mutiler gravement.

Devant un tel danger, nous ne pouvons espérer garder notre saveur 
qu’en nous épaulant les uns les autres et en nous tournant résolument 
vers Dieu. C’est dans le partage fraternel, dans la prière incessante et 
dans la contemplation régulière, que notre Communauté trouvera ses 
forces. Je voudrais donc nous voir comme un lieu de grande fraternité et 
d’intense vie spirituelle. Ne pas vivre ces valeurs, c’est s’exposer à n’être, 
tôt ou tard, plus bon « qu’à être jeté dehors et foulé aux pieds par les pas-
sants ».

Le Claviste
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Texte de l’homélie pour le dixième anniversaire de 
notre Communauté

Quel est votre avis ? Un homme avait deux fils. Il vint trouver le premier et 
lui dit  : « Mon enfant, va travailler aujourd’hui à la vigne. »

29 Celui-ci répondit  : « Je ne veux pas. » Mais ensuite, s’étant repenti, il y
alla.

30 Puis le père alla trouver le second et lui parla de la même manière. 
Celui-ci répondit  : « Oui, Seigneur ! » et il n’y alla pas.

31 Lequel des deux a fait la volonté du père ? » Ils lui répondent  : « Le 
premier. » Jésus leur dit  : « Amen, je vous le déclare  : les publicains et les 
prostituées vous précèdent dans le royaume de Dieu.

32 Car Jean le Baptiste est venu à vous sur le chemin de la justice, et 
vous n’avez pas cru à sa parole ; mais les publicains et les prostituées y ont 
cru. Tandis que vous, après avoir vu cela, vous ne vous êtes même pas re-
pentis plus tard pour croire à sa parole.

(Matthieu 21, 28-32)

Frères et sœurs dans le Christ,
C’est un grand honneur pour moi de vous faire cette homélie ! Je vou-

drais d’abord remercier les sympathisants de notre Communauté et les 
membres d’autres groupes homosexuels qui ont eu la bonté de se joindre 
à notre célébration eucharistique. Je ne veux pas oublier l’Œuvre du Cal-
vaire, Harold et Édouard qui nous reçoivent ce soir.

Pour célébrer ce dixième anniversaire, nous n’avons pas eu besoin de 
modifier la liturgie. L’évangile de ce dimanche semble nous faire un clin 
d’œil ; c’est une bonne chose ! Dans la première partie de cet Évangile, le 
Christ désire qu’on agisse en réfléchissant, sans promettre des merveilles 
qu’on ne réalisera pas dans la suite ; c’est la morale du bon sens et pour-
tant… ! qui peut en vérité compter sur nous ?
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Peut-on compter sur les autres ? Comment le milieu homophile vit-il 
ses engagements ? Je crois inutile de disserter davantage sur ce point. Ré-
fléchissons Frères et Sœurs, sans trop juger les autres ! Examinons nos 
vies avec lucidité !

Dans la seconde partie Jésus fait l’éloge des catins et des collecteurs 
d’impôts. Vous le savez probablement, à cette époque, les collecteurs 
d’impôts étaient détestés par les juifs : ils pillaient la Palestine pour rem-
plir les caisses du sinistre empereur Tibère. C’étaient des collaborateurs 
aussi haïs que les sbires travaillant pour les Allemands en 1940-45. D’un 
autre côté, les prostituées n’étaient pas plus appréciées du temps de Jé-
sus. D’abord c’étaient des femmes dans une société masculine, ensuite, 
elles exerçaient « un métier » que les juifs trouvaient scandaleux même si 
parfois, à l’ombre d’une nuit propice et sans lune, et ils allaient vivre leurs
phantasmes en leur compagnie… !

La parole du Christ paraît aujourd’hui aussi scandaleuse à première 
vue. Imaginez donc, le Cardinal recevoir Mme Rose ou Mme Louise qui 
exercent leur art du côté de la gare du Nord et leur dire : « Eh bien ! Mes-
dames, vous précédez le non-clergé dans le royaume des cieux. Dieu vous
aime. Les portes de la cathédrale vous sont ouvertes ». Voyez les hauts 
cris des gens qui prétendent être des bien-pensants, lisez le torrent d’in-
jures que l’Église recevrait : « Les dames de petites vertus font leur entrée 
à l’Archevêché » ou « Malines saisie par la débauche », etc. Peut-être des 
brigadistes rouges ; noirs ou verts, placeraient-ils une bombe pour en-
voyer Mgr et « ses amies » en un autre monde.

Mais que veut dire le Christ ? Dieu son Père aime chaque être humain. 
Les prostituées et les collecteurs d’impôts de l’Évangile se sentent mépri-
sés et ils aspirent à la Justice, à la Considération, à l’Amour et la honte qui
les entoure leur fait peut-être mieux ressentir ce que signifient ces trois 
mots. Autrement, ces personnes détestées n’ont de refuge que dans le 
désespoir ou l’indifférence des autres.
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Frères et Sœurs dans le Christ, il y en a un certain nombre parmi vous 
qui avez eu des vies semblables. Parce qu’ils étaient homophiles, ils ont 
été méprisés par leur famille, par leur entourage. Cependant si vous vous 
trouvez ici ce soir, c’est que vous n’avez pas été réduits à l’indifférence, au
désespoir, au silence.

Si vous avez ressenti l’injustice, efforcez-vous de faire régner la Jus-
tice, car vous pouvez comprendre ce mot et ceux qui ont souffert de ce 
grand malheur.

Si vous avez ressenti le désespoir au tréfonds de votre âme, efforcez-
vous de faire régner l’Espérance, car vous pouvez comprendre le sens de 
ce mot et ceux qui ont souffert de navrantes tristesses.

Ainsi nos difficultés peuvent devenir les armes de la Lumière, de la 
Paix, de la Tendresse divine. Soyons témoins de Jésus particulièrement 
dans le milieu homophile. Agissons avec tact et bonté. Le destin a voulu 
que pour la plupart d’entre nous, nous soyons homosexuels, c’est de ce 
milieu peut-être que nous sommes en premier lieu responsables. Voyons 
en conscience comment agir pour y diffuser le souffle de Dieu.

Bon Anniversaire.

▷ Document publié à l’occasion 
des Dix ans de la Communauté, 

en septembre 1984.
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P O R T R A I T   :  S Œ U R  D E N I S E

Extrait de la Lettre de la Communauté n°5 :
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Allocution prononcée par Claude lors de la messe 
de funérailles de Sœur Denise

Connaissant Denise depuis plusieurs années, il me semble difficile de ne 
pas porter publiquement témoignage de l’exceptionnelle qualité de sa vie
de religieuse et de femme. Les quelques mots souvent usés, et bien en 
deçà de ce que je voudrais exprimer, qui me viennent spontanément aux 
lèvres à son sujet sont : simplicité, sainteté et amour.

Dans un monde où les choses deviennent de plus en plus compli-
quées, où les rapports humains suivent la même voie, la simplicité de De-
nise m’a toujours frappé. Témoin de la pauvreté évangélique, elle a tou-
jours refusé les faux-semblants et les artifices. Engagée dans les 
mouvements homosexuels et à une époque où cela demandait encore 
plus de courage et de détermination, elle a vécu comme une sainte. Dans 
un milieu où les conflits, les problèmes et les questions de personne l’em-
portent parfois, Denise est toujours restée fidèle à ses options fondamen-
tales : paisiblement, sereinement mais avec convictions. Devant les mé-
chancetés humaines et les mesquineries de tous les jours, Denise n’a eu 
qu’une seule réponse : l’amour du prochain jusqu’au bout. En mon nom 
personnel et au nom de la Communauté du Christ Libérateur, où Denise 
trouvait également un aliment à sa foi, je remercie Dieu pour tout ce 
qu’elle nous a donné.

Claude

Sœur Denise

Ce lundi 20 août 84, je ne suis pas près de l’oublier ; lorsqu’Andrée m’a té-
léphoné vers 15 heures pour me dire que Denise n’était plus. Je crois que 
je n’ai pu réaliser ce que ça signifiait, et je crois que je suis encore loin du 
compte.
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Pourquoi ai-je été si marqué par sa maladie, sa souffrance et sa mort 
à ce point ? Disons qu’elle a été pour moi une amie, une confidente, une 
collaboratrice que jamais je n’oublierai.

En 1975, j’avais alors 18 ans, c’est elle qui m’a accueilli lorsque je suis 
allé frapper pour la première fois la porte d’un mouvement homo. D’em-
blée, l’expression de son visage et la forme de ses mains (eh oui !) m’ont 
inspiré confiance. Et je l’ai senti tellement simple, bonne et tolérante.

Tout ceci, j’allais le retrouver au cours des années suivantes, au fur et 
à mesure que les liens se renforçaient au cours des activités du « mainte-
nant » et de la « Communauté ».

Simplicité, bonté, ténacité et tolérance sont les mots qui me viennent 
au cœur lorsque j’évoque l’image de Denise. Si je devais parler d’elle pen-
sant à un animal, je crois que je choisirais les tortues de mer, qui, lente-
ment, pas à pas, regagne la mer, sans se décourager, et en vainquant peu 
à peu les obstacles.

Une phrase que Denise prononçait fréquemment était celle-ci : « si no 
n’es-t-on nain tolérant â mon nos-aut', o l’s’eu-t-on ? » Sans commen-
taires…

Je voudrais aussi que tous les membres de la Communauté prient 
pour l’entourage de la disparue et plus particulièrement pour sa sœur, 
son beau-frère, ses neveux et nièces, qui l’ont entourée de douceur, d’af-
fection et d’une tendresse inestimable, lors de sa longue et dure maladie.

Puis-je terminer en évoquant une pensée d’Alain, extraite de son livre 
« Propos sur le bonheur » : « Regardez bien, écoutez bien : les morts 
veulent vivre en vous ; ils veulent que votre vie développe richement ce 
qu’ils ont voulu. Ainsi les tombeaux nous renvoient à la vie ».

Donald, trésorier
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Faire Église avec les personnes 
homosexuelles

Le 30 septembre 2023, une centaine de personnes ont répondu « présent » à 
l’invitation du Service des couples et des familles (SDCF) à venir s’informer, 
partager et discuter sur le thème « Faire Église avec les personnes homo-
sexuelles. »

Les organisateurs avaient voulu aborder la question par trois biais diffé-
rents : un apport exégétique (par le vicaire épiscopal Yves Keumeni, respon-
sable des Formations au sein du Centre diocésain de formation (CDF), deux 
témoignages (d’un papa découvrant l’homosexualité de son fils et d’un 
chrétien homosexuel évoquant son cheminement personnel), et enfin la 
présentation de la brochure élaborée par une équipe au sein du SDCF, inti-
tulée « Accueillir, accompagner, porter dans la prière le projet de vie partagé 
par des personnes homosexuelles ».

La matinée s’est terminée par un temps de questions/réponses qui a vu 
plusieurs personnes témoigner spontanément de leur expérience.

En introduisant la matinée, Baudouin Charpentier (président du Sémi-
naire de Liège) et Anne Van Linthout (SDCF) ont rappelé combien il était en-
core peu aisé d’aborder ce sujet en Église tant la personne homosexuelle 
reste en bien des endroits objet de discrimination et de stigmatisation. Le 
chemin vers l’inclusivité sera encore long, mais il s’agit bien, dans notre 
Église de vivre la fraternité faite de grâce et de liberté et non de justification 
et de mérite. Ils ont mentionné également le chemin d’une Église inclusive 
indiqué par le pape François lui-même. Rappelons ses propres mots : « Tous,
tous, tous ont une place dans l’Église ! »
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Dans son intervention, l’abbé Keumeni a souligné l’actualité de la ques-
tion et le fait que malgré elles, les personnes homosexuelles font partie de la
périphérie de l’Église aujourd’hui. Or la mission de l’Église est de témoigner 
de l’amour de Dieu et du Christ pour chacun et chacune. Notre mission est 
bien celle-là : manifester que chaque personne est aimée de Dieu.

Dans la version lucanienne des Béatitudes, Jésus est formel : « … ne ju-
gez pas… ne condamnez pas… un aveugle peut-il conduire un autre 
aveugle… le disciple n’est pas au-dessus du maître, il sera comme son 
maître… ». Se poser en juge d’autrui, c’est prendre la place de Dieu. C’est à 
la bienveillance que nous sommes appelés parce que la logique de Dieu est 
basée sur l’amour !

Être bien formé comme son maître, c’est refuser le jugement, refuser de 
se poser comme le maître des autres. Toute la vie de Jésus a été, non seule-
ment la vie d’un enseignant donnant des conseils de vie, mais aussi celle 
d’un bon pasteur aimant. Il est celui qui pose un regard bienveillant sur les 
marginaux.

Reprenant l’épisode de la rencontre de Jésus avec la Syro-Phénicienne, 
femme étrangère, liée à l’impur ainsi que sa fille, infréquentable pour un juif,
l’abbé Keumeni nous a interrogés : « Pourquoi Jésus rejette-t-il cette 
femme ? »

Jésus épouse le point de vue de ses contemporains : la Bonne Nouvelle 
du Royaume est d’abord destinée aux juifs. Mais il épouse ce point de vue 
pour le dépasser.

Ceci a une fonction narrative. Ce rejet de la part de Jésus fait avancer le 
récit en créant une intrigue pour le lecteur qui ne peut que se questionner 
sur cette attitude de Jésus. Ceci crée une tension dramatique qui dit toute 
l’importance de ce qui est en jeu.

On est face à une démarche pastorale. Jésus annonce le royaume. Face 
à lui, une femme impure (à un triple niveau : Grecque, Syro-Phénicienne et 
ayant une fille impure.) Jésus ne reste pas braqué sur l’argument de la loi. Il 
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sonde le cœur de cette femme. Il accueille son cœur qui est en confiance par
rapport à Dieu et lui ouvre alors le chemin du salut.

En conclusion, la mission première de l’Église est d’annoncer la parole 
de Dieu. Une parole qui rassure, console et encourage. Il s’agit de prendre 
soin des plus fragiles. Dans le document sur la phase continentale du sy-
node (« Élargis l’espace de ta tente »), au paragraphe 39, on peut lire que les 
gens demandent à l’Église qu’elle soit refuge pour les personnes brisées et 
non une institution pour les parfaits, que l’Église marche avec ces personnes
plutôt que de les juger.

Une lente maturation est en cours. L’Église catholique après les deux sy-
nodes sur la famille et l’Exhortation apostolique Amoris Laetitia, est en dis-
cernement, notamment en ce qui concerne les fragilités affectives et fami-
liales. Même si rien n’a été décidé dans ces synodes sur la famille, tout un 
chemin se fait. Ces situations doivent être lues à partir d’une théologie de la 
grâce et de la miséricorde.

A la suite de cette première intervention, les deux témoins ont marqué 
l’assemblée présente par leur simplicité et leur sincérité. Ils ont montré 
combien, pour un parent comme pour la personne homosexuelle elle-
même, le chemin vers l’acceptation de ce qui est lent et semé d’embûches. 
Nous en retiendrons également que l’amour vécu et partagé est sans doute 
le seul moyen concret de dépasser les difficultés et le seul apte à rendre 
toute sa dignité à des relations et des personnes que la peur, l’ignorance, 
voire la violence ont profondément et durablement abîmées.

La brochure du diocèse de Liège « Accueillir, accompagner, porter dans 
la prière le projet de vie partagé par des personnes homosexuelles » n’a pas 
l’ambition d’être le mot ultime et exhaustif sur la question, la brochure es-
père toutefois offrir des pistes pour l’accueil des personnes homosexuelles 
dans nos communautés : quelle participation à la vie de celle-ci ? Que pro-
poser quand une demande de geste religieux arrive après un engagement ci-
vil ? Sa dynamique s’aligne sur celle que l’Exhortation Apostolique Amoris 
Laetitia prône pour la pastorale familiale en général : « Accompagner, discer-
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ner, intégrer » et en adoptant le regard du Christ, toujours attentif aux situa-
tions concrètes.

La brochure devrait donc pouvoir aider les communautés chrétiennes à 
engager une démarche d’accueil et d’ouverture afin que chacun puisse ainsi 
faire l’expérience d’une Église qui accompagne ses membres de manière 
bienveillante. Elle aidera en outre les prêtres, diacres et autres animateurs 
pastoraux à nourrir leur réflexion pour accueillir au mieux les personnes ho-
mosexuelles qui viennent présenter une demande de prière à l’occasion de 
leur engagement.

Encouragé par cette matinée et surtout l’ambiance fraternelle qui s’y est
vécue, le groupe organisateur compte bien donner une suite à cette ré-
flexion afin que la parole des uns et des autres puisse se dire sans jugement 
et avancer ainsi ensemble vers une Église plus inclusive, bienveillante et ac-
cueillante, à l’image de son « maître ».

Anne Locht-Van Linthout (SDCF Liège)
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Queer News internationales

Triste anniversaire : le VIH a 40 ans ! Le 20 janvier 1983, Luc Montagnier et 
Françoise Barré-Sinoussi isolaient ce virus qu’ils baptisent LAV (Lymphade-
nopathy associated Virus).

Belgique
Le rapport ILGA est sorti, il y a quelques semaines. La Belgique y est dé-
peinte comme un pays à l’avant-garde de la lutte pour les droits, même si 
tous·te·s reconnaissent qu’il y a encore beaucoup à faire. Mais c’est un 
leurre ! Le document de l’ILGA n’est qu’un indicateur partiel, basé sur un 
nombre restreint de critères. L’application effective des lois et la réalité du 
terrain n’y sont pas évaluées. Si nous avons avancé, il reste énormément de 
problèmes non résolus.

Une deuxième place ! Bravo ! la Belgique bénéficie d’un score de 76 % ! 
Sommes-nous tellement habitué·e·s à l’insécurité pour nous réjouir d’un tel 
score ? Ouvrons les yeux : cela signifie que les droits des personnes LGBT-
QIA+ ne sont pas garantis à 100 % mais seulement à 76 % !

Si dans leur ensemble, les choses semblent aller dans la bonne direc-
tion, rien n’est jamais acquis. La Belgique reste le théâtre de tensions idéo-
logiques, la situation globale est réellement problématique et certainement 
perfectible. Ne lâchons rien !

État du monde
En 2023, les relations homosexuelles sont toujours illégales dans plus de 60 
pays. (65 pour les relations entre hommes et 41 pour les relations les-
biennes.) Près de la moitié d’entre eux sont des juridictions du Common-
wealth. Certains pays considèrent explicitement les relations entre adultes 
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de même sexe comme un crime. D’autres états mentionnent dans leurs 
textes de loi des « actes contre-nature », « indécents » ou « immoraux », lais-
sant la place à l’arbitraire des juges, ce dont les personnes homosexuelles 
sont victimes dans les faits. Les peines encourues peuvent aller d’amendes à
la prison, aux coups de fouet, voire à la peine de mort, en passant par des 
« thérapies » forcées. Partout où l’homosexualité peut être punie par la loi, 
les personnes homosexuelles, ou soupçonnées de l’être, vivent dans la peur 
d’être arrêtées et condamnées.

Depuis mai 2023, l’Ouganda a promulgué l’une des lois contre l’homo-
sexualité les plus répressives au monde, faisant de l’« homosexualité aggra-
vée » un crime capital, être homosexuel est passible de la peine de mort 
dans douze pays du monde : en Afghanistan, en Arabie saoudite, à Brunei, 
aux Émirats arabes unis, en Iran, Mauritanie, au Nigeria (dans certaines ré-
gions seulement), en Ouganda, au Pakistan, au Qatar, en Somalie et au Yé-
men. Enfin, 14 pays criminalisent l’identité et/ou l’expression de genre des 
personnes transgenres.

D’après les données de l’organisation Human Dignity Trust, les pays cri-
minalisant l’homosexualité sont principalement situés en Afrique, au 
Moyen-Orient et en Asie, à l’exception notable du Guyana, en Amérique du 
Sud, ainsi que de quelques pays des Caraïbes, dont la Jamaïque. La situa-
tion est très contrastée selon les pays. Certains n’ont jamais pénalisé l’ho-
mosexualité, comme la Côte d’Ivoire, par exemple. D’autres, tels le Gabon 
ou l’Angola, viennent tout juste d’abolir son interdiction.

Alors, oui ! Les droits ont progressé dans plusieurs do-
maines et parties du monde. Si les modifications des légis-
lations nationales entraînent de meilleures conditions de 
vie pour les personnes concernées, qui peuvent jouir d’une 
meilleure protection et d’une plus juste reconnaissance, 
elles s’accompagnent malgré tout de résistances.
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L’année passée, le « mariage pour tous » a été adopté au Chili, en Suisse, 
en Slovénie, au Mexique, ou encore à Cuba, et les unions civiles autorisées 
en Lettonie. Cette année, c’est au tour de l’Ukraine d’envisager de telles 
unions. Alors que l’Estonie a légalisé le mariage en juin dernier. Au Japon, le 
parti d’opposition a déposé un projet de loi pour le légaliser. Quant à la Co-
rée du Sud, la Haute Cour de Séoul a renversé un jugement de 2022 qui les 
interdisait. Malheureusement, en Inde, la Cour suprême a renvoyé la respon-
sabilité de statuer sur cette question aux parlementaires en refusant de sta-
tuer sur celui-ci, ce qui semble impossible dans l’état actuel du gouverne-
ment tenu par le BJP : le parti du premier homme de l’Inde, Narendra Modi, 
est un parti traditionaliste et religieux (pour ne pas dire fondamentaliste) fa-
rouchement opposé à l’homosexualité.

Si le droit à l’avortement a été perdu pour de nombreuses personnes 
aux États-Unis, le « mariage pour tous » y est désormais protégé.

Les thérapies de conversion ont été rendues illégales au Vietnam, au Ca-
nada et en France ; elles restent toutefois légales pour les adultes en Nou-
velle-Zélande ou en Grèce. Le changement de genre sur les documents offi-
ciels a été facilité, par exemple en Écosse.

Si on peut noter des avancées positives dans l’ensemble, la situation 
s’est dégradée dans plusieurs pays : en Afghanistan, où des personnes LGBTI
ont été exécutées par les talibans – le régime a attaqué systématiquement 
les droits des femmes et des personnes LGBTI depuis son arrivée en 2021. 
Des manifestations ont eu lieu autour des prides qui ont failli être annulées 
ou qui l’ont été, comme en Turquie, en Géorgie. La Marche des Fiertés 
LGBTQ+ a défié l’interdiction et défilé en évitant la police à Istanbul, un mois
après des élections marquées par une virulente campagne homophobe du 
camp présidentiel. Plus de 150 personnes y ont été arbitrairement arrêtées.

Des bars LGBTI ont été pris pour cible dans plusieurs pays. La transpho-
bie explose.

En France, tout comme au Royaume-Uni et en Suède, nous avons pu ob-
server l’émergence de mouvements LGBTIphobes, qui instaurent un climat 
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anxiogène pour les personnes trans, auxquelles on refuse toute existence 
dans le débat public. De la même manière, aux États-Unis, en Russie ou… 
les LGBTIphobies ont fait grand bruit cette année. En Russie, la pression 
exercée contre l’existence même des personnes LGBTI s’est accentuée, avec 
le passage en première lecture du durcissement de la loi sur la « propagande
LGBT », ce qui a exacerbé les violences. Il semble que les infractions moti-
vées par la haine, commises contre des personnes LGBTI en Russie, soient 
monnaie courante. Les associations LGBTI russes, chinoises, ont été réduites
au silence.

On notera enfin, aux États-Unis, l’augmentation des attaques contre les 
personnes trans, prises pour cible par les mouvements conservateurs.

Cette année, les LGBTIphobies s’affirment dans le monde, avec une 
même volonté de réduire au silence les mouvements LGBTI, voire l’existence
pure et simple des personnes LGBTI, notamment en Russie et aux États-
Unis.  De manière générale, de nombreux témoignages font ressortir la mon-
tée de la violence envers les communautés LGBTQI en Afrique de l’Est. Recul 
en Irak, en Éthiopie, au Bénin, au Burkina-Faso, au Kenya, au Nigeria, en Ou-
ganda, au Ghana, en RDC, au Cameroun, en Namibie, au Maroc, au Sénégal, 
plus inquiétant au Liban réputé plus progressiste ou moins conservateur 
dans les pays du Moyen-Orient, c’est le chef du Hezbollah qui s’y déplace et 
met en garde contre « le danger » de l’homosexualité ; en Chine, à Madagas-
car, à Panama, en Hongrie, au Monténégro, aux Usa, au Pakistan, en Russie, 
Bosnie, Croatie, Géorgie, en Suède, ou en Finlande et en Italie, même en Es-
pagne où les descendants franquistes tentent de faire marche arrière. En 
Croatie, un groupuscule catholique aux idées masculinistes, misogynes et 
homophobes fait polémique depuis avril 2023. « Soyez virils ». Des mouve-
ments similaires sont apparus en Europe de l’Est, y compris en Pologne et 
en Serbie, pour exiger le retour aux valeurs traditionnelles(-istes) et dénon-
cer les valeurs progressistes, tout en réclamant l’interdiction de l’IVG. Beau-
coup craignent que ce groupe se serve du sentiment anti-LGBT+ et anti-IVG 
pour faire avancer ses idées répressives. Les droits humains sont bafoués, 
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en commençant toujours par la liberté d’expression, le droit de manifes-
ter… pratiques totalitaires comparables aux pires heures de l’humanité.

Pire ! Mais dans l’ignominie, y a-t-il des limites ? Au Sénégal, la dépouille 
d’un homme présumé homosexuel a été profanée et brûlée, provoquant 
l’indignation. Une enquête a été lancée. Selon le fondateur du collectif Free 
Sénégal qui défend les droits de la communauté LGBT+, ce nouvel acte de 
violence est inquiétant : « Ça démontre effectivement l’avancée de l’homo-
phobie, l’insécurité qu’est en train de vivre la communauté LGBT. Juste au 
Sénégal ? ou…

Si la législation a avancé sur de nombreux points dans de nombreux 
pays, le quotidien reste encore difficile pour trop de personnes, et les mou-
vements conservateurs – particulièrement transphobes – gagnent du terrain
dans le monde.
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Du côté de la foi !

La fin de l’année 2022 a été saluée, ou remerciée, par le rappel à Dieu de son 
serviteur, le pape émérite, Benoît XVI. Si certains rexistes le pleuraient, nous 
ne nous réjouirons pas de la mort d’un homme, mais ne le regretterons pas 
non plus ! Pour mémoire : le pape Benoît XVI, mort le vendredi 31 décembre 
2022, qualifiait le mariage homosexuel comme faisant partie des « défis les 
plus insidieux et les plus dangereux » de notre époque, des défis « qui 
portent atteinte au fondement biologique de la différence entre les sexes », 
déclarant même en janvier 2012 qu’ils « portent atteinte à la famille » et 
« menacent la dignité humaine et l’avenir même de l’humanité ».

Le pape François, quant à lui, continue à nous surprendre : il déclarait, 
entre autres, lors d’une interview accordée au média américain Associated 
Press : « La condamnation de l’homosexualité vient de très loin, et aujour-
d’hui, par exemple, je pense que les pays qui prévoient des condamnations 
légales sont plus de cinquante, avec une dizaine prévoyant la peine de 
mort… Il y a des pays qui ont cette tendance, ou du moins cette culture, et 
je pense que c’est injuste ».

Plus récemment, il bousculait une nouvelle fois la doctrine de l’Église. 
Dans une lettre adressée à des cardinaux conservateurs, publiée par la 
Congrégation pour la doctrine de la foi et relayée par le portail d’informa-
tions pontificales Vatican News, il suggère que les « unions de personnes de 
même sexe » puissent faire l’objet de bénédictions, tant que celles-ci ne 
s’apparentent pas au sacrement du mariage. Une position inédite. (Le texte 
sera publié lors d’un prochain dossier.)

Enfin, l’Église catholique livre des pistes de réflexion sur son avenir dont 
l’accueil des personnes LGBTI+. Le document met également en avant les 
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« plaies ouvertes » de la « crise des abus » (« abus sexuels, abus de pouvoir et 
de conscience, abus économiques et institutionnels »), et appelle à pour-
suivre des « mesures concrètes » pour y faire face.

Du côté de nos frères anglicans, on peut se réjouir que l’Église d’Angle-
terre ait voté en faveur d’une bénédiction des couples de même sexe à 
l’église. La motion adoptée reconnaît aussi « l’échec de l’Église à accueillir 
les personnes LGBT+ et le mal que les personnes LGBT+ ont subi et su-
bissent encore dans la vie de l’Église ».

Concernant la situation terrible en Ouganda, l’archevêque de Canter-
bury, chef spirituel des anglicans, a dénoncé le soutien de l’église anglicane 
ougandaise à la « loi antihomosexualité » adoptée dans ce pays. « Il n’est pas 
ici question d’imposer des valeurs occidentales à nos frères et sœurs angli-
cans ougandais. Il s’agit de leur rappeler l’engagement que nous avons fait 
en tant qu’anglicans à traiter chaque personne avec le soin et le respect 
qu’elle mérite en tant qu’enfant de Dieu », a-t-il ajouté.

Nick
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Revue des arts

P R O M E N A D E S  C I N É M A T O G R A P H I Q U E S

Le « Boy’s Love », un genre asiatique

Cet été, Netflix a proposé à ses 
membres la deuxième saison de la 
série Heartstopper, adaptation des 
romans graphiques éponymes 
d’Alice Oseman. Il s’agit de la repré-
sentation de la vie de deux adoles-
cents Charlie (ouvertement homo-
sexuel) et de Nick, rugbyman, 
supposé hétérosexuel, de leur ami-
tié qui deviendra amoureuse mais 
aussi des relations avec leurs amis. 
C’est dans un groupe Facebook 
consacré à cette série que j’ai dé-
couvert l’existence d’un genre ciné-
matographique assez étonnant, le 
« boy’s love » (BL) ! Il concerne la Co-
rée, le Japon, Taiwan, la Thaïlande, 

Hong-Kong, le Vietnam et même la 
Chine !

Yaoi et bishōnen1

Les BL sont, comme le nom l’in-
dique, des romances entre garçons. 
En japonais, l’on parle de yaoi dont 
les protagonistes sont des bishōnen,
soit des « beaux garçons ». Le genre 
se développe essentiellement dans 
les mangas. Toutefois, depuis 
quelques années, il s’est étendu 
dans le domaine télévisuel et ciné-
matographique en proposant des 
séries et des films. Les BL sont es-
sentiellement écrits par des 
femmes… pour un public féminin. 

1Voir Wikipédia
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Voilà qui a de quoi surprendre un 
public occidental. Il ne s’agit donc 
pas d’une production destinée à un 
public gay, même si certains s’y in-
téressent désormais.

Par des femmes, pour des 
femmes…
Le genre BL permet à des femmes 
de pouvoir rêver à une société 
moins patriarcale. Il attire des mil-
lions de spectatrices (et désormais 
spectateurs) et les épisodes sont 
produits à la chaîne, jusqu’à trouver 
place dans le streaming. Un créneau
« BL » existe sur la chaine viki.com 
ou films et séries sont sous-titrés 
dans de nombreuses langues par 
des bénévoles au fur et à mesure de 
leur diffusion. L’on y découvre des 
acteurs souvent stéréotypés, qui pa-
raissent (beaucoup) plus jeunes que 
leur âge réel, avec une mise en 
scène qui fait la part belle à la chan-
son avec, parfois, des surimpres-
sions dessinées à l’image (comme 
dans Heartstopper).

Même en Chine… !
Étonnamment la Chine elle-même 
n’a pas échappé au phénomène… 
avant que celui-ci ne soit rattrapé 

par la censure. Ainsi, la série Addic-
ted a enflammé la Chine en 2016, 
inspirée d’un roman « BL » de la scé-
nariste chinoise Chai Jidan (en 2018,
une auteure chinoise écope de dix 
ans de prison pour avoir publié un 
roman BL !). La série a été en tête du
podium des productions chinoises. 
Les réalisateurs n’ont pas hésité à 
emprunter quelques notes du cé-
lèbre Brockeback Mountain (2005) à 
l’intérieur de chaque épisode ! Cette
série, entièrement tournée à Pékin a
été rapidement interdite et les ac-
teurs n’ont plus le droit de se mon-
trer ensemble en public.

L’on remarquera que les acteurs
sont très à l’aise dans ce genre de 
romance dans des attitudes langou-
reuses, lascives parfois tout en étant
érotiquement soft. Ainsi, dans le 
drama BL My Beautiful Man, Yusei 
Yagi, danseur et chanteur, interprète
son tout premier rôle dans une sé-
rie. Il dit qu’il connaissait déjà le 
boy’s love avant d’être pris pour le 
rôle, et qu’il ne voyait pas le pro-
blème : « J’ai toujours regardé des 
films et des drama japonais et inter-
nationaux BL, et dans mon esprit, je 
le vois comme des histoires d’amour 
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normales. Lorsque vous tombez 
amoureux, vous tombez amoureux 
de l’autre personne en tant que per-
sonne, et peu importe votre sexe. »

Vous trouverez des informations
complémentaires dans un docu-
ment au format PDF sur le site de la 
CCL. 

Charles

Documentaire « Rien à guérir » : non aux thérapies 
de conversion

Ce documentaire de 52 minutes a 
été projeté, ce jeudi 23 novembre, 
au cinéma Aventure. Ce film est une 
initiative de l’ASBL Citoyenneté et 
Participation, représentée par Axel 
Winkel. Ce chercheur a déjà réalisé 
un rapport pour interpeller les poli-
tiques sur le danger de ces théra-
pies. Ce document avait participé à 
la proposition d’une loi élaborée par
la Secrétaire d’État à l’égalité des 
chances et son équipe qui soutient 
ce film. Celui-ci était toujours en 
train de se faire quand la loi a été 
votée en juillet 2023. Aujourd’hui, ce
documentaire a la fonction de pro-
mouvoir la loi et de prévenir contre 
les dangers de ce genre de thérapie.

« Rien à guérir » présente 
d’abord brièvement le contexte des 

thérapies de conversion au cours de 
l’histoire. Avec l’aide d’images en 
noir et blanc, il montre certains 
actes de lobotomie et de traite-
ments intraveineux. Il projette en-
suite les textes et interventions qui 
ont dépathologisé l’homosexualité 
jusqu’à aujourd’hui. Ce documen-
taire nous montre que, malgré la dé-
psychiatrisation de l’homosexualité, 
les thérapies de conversion ont 
continué à sévir dans certains mi-
lieux. Les cinq témoins, dont je fai-
sais partie, deux femmes et trois 
hommes, ont présenté l’actualité de
ces pratiques dans notre pays.

Durant la projection, le climat 
était parfois à la sidération tant 
l’écoute des violences psycholo-
giques subies durant ces soi-disant 
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séances de thérapie était intense. 
Ces pratiques ressemblent parfois à 
des techniques de terreur pour ef-
frayer la victime en vue de la re-
mettre sur le droit chemin. Cer-
taines histoires étaient en lien avec 
un fondamentalisme religieux chré-
tien ou musulman. Derrière cette 
pression pour changer d’orientation 
se cachent une quantité de pré-
ceptes religieux et des pratiques 
d’exorcisme aussi folles qu’ineffi-
caces. Il s’agit par ces rituels de libé-
rer la personne de leur soi-disant in-
fluence démoniaque.

D’autres thérapies sont davan-
tage couvertes par des théories psy-
chanalytiques parlant d’immaturité 
affective, ou de blocages au niveau 
de l’Œdipe. La sortie de l’homo-
sexualité devient, par conséquent, 
une manière de redevenir adulte 
dans sa sexualité. Dans cette ap-
proche, il faut pousser la personne à
refaire des expériences sexuelles 
avec des personnes de l’autre sexe. 
Certaines approches psycho-com-
portementales visent à alimenter 
l’homophobie du patient en géné-
rant davantage d’aversion pour sa 
sexualité et en promouvant, par ren-

forcement positif, de nouveaux 
comportements et schémas men-
taux plus en lien avec l’idéal à at-
teindre.

Même s’il est parfois difficile de 
trouver des témoignages, un repré-
sentant du centre le Refuge nous ra-
conte que beaucoup de personnes 
accueillies dans cette ASBL en sont 
victimes. Certaines d’entre elles 
sont toujours en train de défendre 
leur agresseur en prétendant que 
c’était pour leur bien. Le parcours 
de désendoctrinement est parfois 
long, comme en témoigne le psy-
chologue présent dans le documen-
taire. Tout au long de la projection, 
des dessins illustraient les différents
témoignages pour apporter une 
touche artistique et une relecture de
la problématique par un autre 
moyen d’expression que la parole.

Le documentaire s’est conclu 
par des applaudissements nourris 
dans une salle comble. Les per-
sonnes ont été touchées et interpel-
lées par ce qu’elles ont vu et en-
tendu. Le public a eu l’occasion de 
poser des questions dont la plupart 
d’entre elles touchaient à la manière
de prévenir ce genre de thérapie 
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dans les écoles et dans les Églises. 
Le documentaire sera prochaine-
ment en libre accès sur le site web 
de Citoyenneté et Participation et 

diffusé à la télévision. N’hésitez pas 
à le faire connaître autour de vous !

Jean-Philippe

E R R A T U M

Dans le numéro 155, deux coquilles s’étaient glissées dans la très belle chro-
nique de Marc Beumier. Un sous-titre « Jésus toxique : surmonter l’abus spi-
rituel et le traumatisme religieux » qui correspond en réalité à un article à ve-
nir, et la suppression de la qualité « OP » (Ordre des Prêcheurs) du traducteur
du livre. Nous nous en excusons platement.
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Carte Blanche – L’hagiographe

S A I N T  N I C O L A S

Selon la tradition en Belgique, 
quelques semaines avant le 6 dé-
cembre, Saint Nicolas fait son en-
trée à Anvers, sur un bateau à va-
peur (provenant de l’Espagne 
d’après la Légende dorée). Il est 
suivi par Zwarte Piet. D’Anvers, il 
commence ses livraisons de ca-
deaux à travers la Flandre, et vérifie 
dans son « grand livre de Sinterk-
laas » si tous les enfants ont été 
sages ! Heureusement, chaque an-
née, bonne nouvelle : « Il n’y a pas 
d’enfants méchants cette année. » 
Ils traversent beaucoup de villes 
entre mi-novembre et fin novembre 
– Anvers, Berchem, Dixmude, Gand, 
Hasselt, Herentals, Peer, Roeselare, 
Sint-Niklaas…

La Saint-Nicolas est issue de la 
célébration religieuse du 6 dé-

cembre, telle que fixée par le calen-
drier liturgique de l’Église catho-
lique romaine. Prenant de l’ampleur
et quittant le cadre strictement reli-
gieux, au fil des temps, elle met en 
scène Saint Nicolas, un personnage 
quasi-légendaire inspiré des 
évêques lyciens Nicolas de Smyrne 
et Nicolas de Sion, dont les tradi-
tions hagiographiques se 
confondent depuis le Xe siècle. Une 
légende, en particulier, racontait 
qu’il avait sauvé des orphelins d’une
mort atroce. Il est aussi patron des 
marins (il aurait sauvé des hommes 
pris dans une tempête) et patron 
des prisonniers (délivrant un prison-
nier de ses chaînes – Zwarte Piet ?).

Zwarte Piet (Flandre) /le Père 
Fouettard (Wallonie) /Hanscroufe 
(région liégeoise) /Hans Muff (région
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germanophone) est le compagnon 
de Saint Nicolas et agit comme an-
tagoniste au saint en menaçant de 
fouetter, punir ou enlever les en-
fants désobéissants. Il représente un

jeune valet grimé en noir. En 
Flandre, il est un esclave maure qui 
a été ramené par Saint Nicolas de 
l’Espagne maure.

S A I N T  J O H N  H E N R Y  N E W M A N  
E T  A M B R O S E  S T.  J O H N

John Henry Newman (1801-1890), 
érudit, théologien et cardinal britan-
nique du 19e siècle, a été canonisé 
par le pape François en 2019, alors 
que des spéculations sur son homo-
sexualité allaient bon train. La fête 
de Newman est fixée au 9 octobre 
dans l’Église catholique romaine, au
21 février dans l’Église épiscopale et 
au 11 août dans l’Église anglicane.

Newman et un autre prêtre, Am-
brose St. John, ont vécu ensemble 
pendant 32 ans et partagent la 
même tombe. Ils partageaient une 
« amitié romantique » ou une « vie 
communautaire ». Il semble pro-
bable que les deux hommes aient eu
une orientation homosexuelle tout 
en s’abstenant de relations 
sexuelles. Newman décrivait St. 
John comme sa « lumière terrestre ».

Les deux hommes étaient insépa-
rables.

Ordonné prêtre anglican, et chef
de file du Mouvement d’Oxford, 
Newman visait à ramener l’Église 
d’Angleterre à de nombreuses tradi-
tions catholiques. Ambrose Saint 
John (1815 -1875) l’a rencontré en 
1841. Ils vécurent ensemble à partir 
de 1843. St John avait 14 ans de 
moins que Newman. Newman com-
pare leur rencontre à celle de Ruth 
et Naomi de la Bible. Newman a dit 
que St. John « est venu à moi 
comme Ruth est venue à Naomi » 
pendant les années difficiles qui ont 
précédé son départ de l’Église angli-
cane. Ils se sont convertis ensemble 
au catholicisme en 1845. Newman 
dut quitter son poste à Oxford en 

62



raison de sa conversion, mais il finit 
par accéder au rang de cardinal.

Ils étudièrent ensemble à Rome 
et furent ordonnés prêtres en même
temps. Lors de sa confirmation, St. 
John demanda de faire vœu 
d’obéissance à Newman, ce qui lui 
fut refusé.

Newman : « Dès le début, il m’a 
aimé d’un amour d’une intensité in-
explicable. À Rome, il y a 28 ans, il 
était toujours en train de travailler 
pour moi et de me soulager de tous 
les problèmes, à tel point que les 
Romains l’appelaient mon ange gar-
dien, parce qu’il était jeune et avait 
l’air saxon. »1

Trey

1Source : https://qspirit.net/john-henry-
newman-ambrose-saint-john-gay/
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COTISATIONS 2024

Avec le mois de janvier viendra le moment de renouveler votre cotisation en 
la versant sur notre compte bancaire IBAN = BE85 0682 1131 2406 
(BIC = GKCCBEBB) avec la mention « Cotisation 2024 + votre nom ».
Vous pourrez constater que les montants n’ont pas changé par rapport à 
l’année passée.

Il y a quatre types de cotisations :
1. Les membres de l’asbl (effectifs, adhérents ou sympathisants) payent 
33 euros ;
2. Les couples de membres (effectifs, adhérents et sympathisants) vivant 
sous le même toit payent 45 euros ;
3. Les membres étudiants ou les membres qui ne bénéficient que de presta-
tions sociales (chômage, aide sociale, pension, etc.) payent 15 euros ;
4. Les personnes qui ne sont pas membres, mais qui désirent être abonnées 
à La Lettre payent 25 euros.

La Lettre est envoyée sans enveloppe. Vous pouvez cependant la rece-
voir sous pli fermé. Dans ce cas, pour couvrir nos frais, veuillez ajouter 
13 euros au montant de votre cotisation en indiquant clairement « Lettre 
sous pli fermé ».
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LES DATES À RETENIR

D É C E M B R E
Samedi 16 18 h ACRF Assesse Souper de Noël

J A N V I E R  2 0 2 4
Vendredi 5 19 h Bruxelles Réunion de prière
Samedi 13 Bruxelles Préparation des 50 ans
Vendredi 19 19 h 30 Namur Réunion d’antenne
Dimanche 21 18 h Bruxelles Réunion d’antenne
Vendredi 26 19 h 30 Liège Réunion d’antenne

F É V R I E R  2 0 2 4
Vendredi 2 19 h Bruxelles Réunion de prière
Vendredi 16 19 h 30 Namur Réunion d’antenne
Dimanche 18 18 h Bruxelles Réunion d’antenne
Vendredi 23 19 h 30 Liège Réunion d’antenne

M A R S  2 0 2 4
Vendredi 1 19 h Bruxelles Réunion de prière
Vendredi 15 18h Assesse Assemblée Générale
Dimanche 17 18 h Bruxelles Réunion d’antenne
Vendredi 29 19 h 30 Liège Vendredi Saint – célébration à la 

paroisse St François de Sales



F O N D S  D E  S O L I D A R I T É
En cas de difficulté financière pour la participation à une activité, tout 
membre peut demander confidentiellement l’aide du Fonds de solidarité. 
Le montant de la participation financière est convenu avec le conseil d’ad-
ministration ou l’un de ses membres.

Pour permettre ce soutien aux membres, le fonds a besoin d’être approvi-
sionné. Tout don sera le bienvenu et nous vous en remercions déjà. Merci 
de le verser indépendamment de la cotisation sur notre compte bancaire 
(IBAN = BE85068211312406 ; BIC = GKCCBEBB), avec en communication la
mention « Fonds de solidarité ».

C O N TA C T
Vous voulez rencontrer la Communauté du Christ libérateur ? Vous vous po-
sez des questions à propos de notre association  ?

Contactez-nous au 0475/91.59.91 ou sur le site de notre association : 
http : //www.ccl-be.net

Dès lors, vous aurez la possibilité de rencontrer une personne de votre ré-
gion afin de trouver une réponse à vos questions et de partager vos at-
tentes. Une brochure de présentation peut être obtenue sur simple de-
mande.

A G E N D A
Consultez régulièrement les mises à jour de notre
agenda sur notre site internet à la page : 
https://ccl-be.net/evenements/

Il suffit de scanner le code QR ci-contre.
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